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■ PA R IS , Ü JUILLET.

Après le combat, la paix et la concorde ; tel est le vœu que for­
ment auiourd'liui tous les bons citoyens.

La République, la société entière étaient en péril, la Républi­
que la société ont été sauvées par le patriotisme et le courage des 
vrais républicains, de ceux que quelques-uns appelaient la veille 
de la bataille des réactionnaires.

Le bon sens public a fait justice de ces distinctions dangereu­
ses dont le but secret était de semer la discorde et d ’enfanter la 
guerre civile, elle  cri ; Aux armes l 'répété d'un bout de la France 
â l'autre a dû prouver aux ennemis de l'ordre qu'il n'existail et ne 
pouvait exister qu’une seule République, la République des honnê­
tes gens. . , „ , , , ,

Mais on ne doit pas se le dissimuler, et nous n hésitons pas a le 
proclamer bien haut, nous qui avons promis de dire toujours la 
vérité il existe dans le corps social un germe funeste qu il laut 
promptement extirper pour l'empêcher de se développer, _c’esi Iq 
malaise des classes ouvrières, si facilement exploite par d inferna­
les passions. ' , , - ••

Maintenant que l'anarchie est vaincue, que la défiance disparaît, 
que la tranquillité va renaître, il faut que tout homme qui possède, 
ait la ferme volonté de rotilribuer, dans la limite de sa puissance, 
aubien-êtreetà la moralisaliou des classes que le so rtasi miséra­
blement partagées.

il faut que chacun consente ù sacrifier une portion de son super- 
fluàla misère publique; il faut que l’égoïsme individuel disparaisse 
devant l'intérét général; U faut que tous les citoyens concourent
au salut de la pairie par le salut de ses enfants.

La loi n'a pas été instituée pour la vengeance, mais pour la ré­
pression ; la loi ne puise pas ses impressions dans les pas-ions des 
hommes, elle les puise dans la justice humaine, qui n’est qu’un re­
flet de la justice divine. Il ne peut y avoir de rancunes individu-lies 
à cette heure où la France entière pleure sur les cercueils de ses 
enfants, et le moi ; « Malheur aux vaincusl u s’il a été prononcé, 
ne peut l'avoir été par un bon citoyen.

Que justice se fasse, car la société demande justice, mais que, 
celte justice faite, le passé ne subsiste plus que comme un exemple 
terrible pour l'avenir, comme une expérience sanglante pour le
présent. , ,

N'qublions pas que le grand problème reste à résoudre, le pro­
blème de la pauvreté. , , , „

Une partie de celte société, sur le drapeau de laquelle vou.s avez 
écrit ces (rois mots : Liberté^ Egalités Fraiei'mtè, une partie de 
cette société vous crie de la sauver ; sauvez-la, c est vous sauver
aussi- ,

Songez bien qu’il n'y a pas de liberté pour 1 homme que la mi­
sère met à la merci da premier venu dont la main porte une pièce

^ Songez bifio qu'il n 'v 'a pas d’égalité, si les uns souffrent et que 
les autres soient heureux, si les uns regorgent et si les autres meu­
rent de faim si les uns chantent et si les autres pleurent, et qu il 
vaut mieux créer l’égalité dans le bien-être que l’égalité dans la
misère. , , . . . , . . .

Songez bien enfin qu’il n y a pas de fraternité si celui qui a trop 
n’aide celui qui n'a pas assez, et que la charité n’est que la 
moitié de la fraternité. , . , • ,

Conjurez cette guerre sans pnié du pauvre et du riche, qui dure 
depuis l« commencement de la société, et qui naît des besoins et du 
ressentiment du pauvre, de l’égoïsme et de l’insouciance du nche; 
conjurez-la par fa fraternité, sinon elle recommencera dans cent 
ans, dans dix ans, dans un an, peut-être demain.

La séance d’aujeurd’hui a été fort animée, surtout pendant la 
dernière heure; elle n’a cependant pas été stérile; sans compter 
les nominations du vice-président et des secrétaires, il y a eu deux 
voles importants, celui de l’emprunt de I dOo iIIioiis queVEiat est 
autorisé a conlracter avec la Banque de France, et celui du crédit 
de 3 millions destinés à favoriser les associations entre ouvriers, 
et les associations entre patrons et ouvriers.

Sur le premier décret, quelques observations ont été présentées 
par MM Turk et Paulin Güloii. qui craignent que les forêts de 
LElat ne soient dépréciées et exposées en passant entre les mains 
de la Banque de France. Nous ne partageons point, quant à nous, 
ces apprelensioDs: la Banque de France a autant d’intérêt que 
l’Étal à ne point déprécier les forêts et surtout à les conserver 
jusqu'au moment où les conditions du crédit seront assez pros­
pères pour en rendre la vente facile et avanlageuse,

le  «econd décret a été adopté presque sans discussion ; un y 
a ajouté seulement un amciidemeni de M. Ch. Dupin, tendant a 
demander compte à la commission d« l’examen qu’elle fera des 
titres, des associalioBs auxquelles il sera accordé des subventions.

Il s’est produit entre ces deux décrets un petit incident qui a un 
instant ému et égaye l’Assemblée. M. Raynal est monté âla tribune
pourseplaindred'une perquisitionfaile chez lui,et unaulre membre
M Falatien, a cru devoir appuyer ces réclamations, en déclarant 
qù’on lui avait enlevé un petit meuble...... L hilarilé générale] a

forcé le propriétaire malencontreux du meuble en question de des­
cendre de la iribane.

Dans les explications de M. Sénard, un commencement de phrase 
a soulevé une tempête qui s'est bientôt apaisée pour faire place au 
calme de la satisfaction, M. Sénarda déclaré qu’il pourrait bientôt 
rendre compte à l’Assemblée des causes d* la inépri e dont M. Ray­
nal a été victime.

La séance a été terminée par une des discussions les plus tu­
multueuses qui se soient encore produites, et cela à propos d’un 
certain }fanuel répiiblicuin, édité sous les auspices du ministre 
de l'instruction publique, par le citoyen Pagnerre, ex-secrétaire 
de l’ex-commissioD exécutive, ex-directeur du comploir national 
d’escompte, ex maire du 10* arrondissement, mais toujours li­
braire.

Il parait que ce Mamtel attaque légèrement la propriété, et con­
tient quelques principes un peu subversifs. A ce sujet, M. Bqnjéan 
a un peu tourmeuté M. Carnot, qui venait demander un million en 
faveur de ses instituteurs primaires. Cet incident a occasionné un 
tumulte et une confusion abominables, que M. Boulay de la Meur- 
ihe, M. Bonjean, M. Clément ïhoma's, M. Flocon ont envain tenté 
de dominer.

Le président a menacé de clore la séance, alors le calme s est 
un peu rétabli, et M. lionjean a pu en venir à ses fins, lesquels 
étaient d’obtenir une diminution de cinq mille francs sur le crédit 
d’un million demandé.

La discussion et le vote de cet amendement puéril n ont pas 
duré moins d’une heure.

Après ce vote, l’.Assemblée n’éiaut plus en no.nhre, la suite de 
la discussion a été renvovee iï vendredi.

Dès aujourd’hui, nous avons le droit de compter sur des actes 
féconds en résultats utiles. Au découragement universel qu’avaient 
fait naître l’inexpérience etrincapacitc de quelques hommes, suc­
cède l'ospérance en un avenir meille'ir.

La confiance, si fortement ébranlée, semble déjà renaître,_ et 
tous les esprits sérieux qui ont assisté froidenieut et sans passion 
au déplorable spectacle qu'a donné à la France et à l’Europe un 
pouvoir à la fois audacieux- et timide, à la fois rétrograde et im­
prudent, peuvent dire maintenant e t que notre pays contient de 
forces vives, de dévouements inébranlables pour la défense de ses 
institutions, .

Au moment où les hommes les moins prévenus doutaient da la 
fortune de la France, voici qu’elle sert -riomphante d’une, épreuve 
terrible, et que le sol, qui allait manquer sous nos pieds, se raf­
fermit tout à coup.

Grâce au ciel, nous avons à noire tête des hommes de cœur et 
d'intelligence; c’est en vain qu'on a crié autour de nous que la so­
ciété française allait périr, que bientôt elle ne serait plus qu’uu 
souvenir; notre pays a été choisi entre toutes les nations pour ou­
vrir la route de l’avenir aux peuples de l’Europe. Qui donc oserait 
veir dans cette glorieuse mission un signe de décadence ?

Ne vovez-vous pas que ces bruits qui agitent autour de nous la 
soeiûtè èiiropéenae sont les avanl-eoureurs de l’orage, et que le 
volcan qui gronde dans les entrailles de Ja terre fera quelquejour 
une irruption si soudaine et si terrible, qu’il couvrira et balayera 
de sa lave de feu le sol qui frémit sous ses efforts?

Ne voy.ez-vous pas que ces convulsions qui agitent les nations 
étraegères sont les premiers symptômes du mal, tandis que les 
crises que nous traversons sont celles qui doivent nous sauver?_Ne 
voyez-vous pas enfin que les nations étrangères entrent â peine 
dans l’ére du libéralisme, alors que cette ère a commencé pour 
nous en 89? _____ _______ ________

Il y a huit jours la rente 5 p. 0[0 était à G8 francs.
Aujourd’hui, elle a été cotée 76 francs. Pourquoi donc celte 

hausse subite à quelques jours de distance, et le lendemain même 
(liune crise aussi terrible?

Il a suffi d'un principe proclamé en trois mots, par le ministre 
des finances ; « Hesj.ect à la ipropi-'téié, » pour qu’aussilôt le cré­
dit public se relevât, pour que les transactions reprissent leur 
cours.

Cette reprise est l’expression la plus énergique, la preuve la 
plus palpable des dispositions de la majorité à l'égard des deux 
projets de décrets relatifs au rachat des chemins de fer et des as­
surances contre l’incendie, et au remboursement illusoire des li­
vrets des caisses d’épargne et des bons du trésor.

Que les utopistes viennent donc nous prouver maintenant que la 
force d’un pays gU en lui-méme, et que son gouvernement n’est 
pour rien dans sa prospérité.

Il a suffi d'un honnête homme au pouvoir, d'une parole probe 
à la tribune, pour rassurer les plus iimides, pour faire hausser la 
rente, pour changer en un jour l’aspect financier d’un pays.

11 devient de jour en jour plus urgent de_ pourvoir aux besoins 
du commerce de Paris et parliculièrement 'du petit commerce, si 
l'on lie veut pas le voir bieulût plongé dans la ruine et la misère.

On sait combien la vente des boutiques a décru depuis quatre 
mois-il v a  telle nature d’articles et tels magasins pour lesquels 
elle est devenu tout à fait illusoire, ün sait aussi quelle peine 
les petits marchands qui vendaient â terme aux clients solvabl.es, 
ont eu ù obtenir de petits à-comptes de ceux-là même qui habituel­
lement payaient le mieux. . . . . . .  , ,

Eh bien , à ces deux causes de ruine, la diminution de la vente 
et la difficulté des rentrées, il est venu s’en ajouter une troisième 
bien plus terrible encore que les deux autres, parce qu’elle con­
stitue, non pas des ajournements, mais des pertes réelles, parce 
que surtout elle menace de faire entrer le commerce dans la voie 
la plus funeste, de lui faire prendre, relativement au crédit, des
habitudes déplorables dont il serait la première victime. _

Cette troisième cause, c’est l'usure qui se pratique depuis deux 
ou trois mois dans des proportions monstrueuses au détriment

des négociants qui sont forcés de présenter à l’escomple des 
quelques banquiers survivants à la crise, de petits effets à courte 
échéance.

Nous savons de source certaine qu’il y a telle maison de 
marchand d’argent où l’on ne prend les effets de moins de 100 fr. 
qu’à raison de 1 p. 0[0 de commission et de 1 p. OjO d’intérêt par 
mois. Ces remises élevenl 1 intérêt à 24 p. OiO par an, s’il s'agit, 
d ’effets de 100 fr,, et à 48 p. UjO pour les effets de 50 fr..Encore, 
ne prend-on à ces conditions onéreuses que le papier couvert de' 
deux ou trois signatures qui offrent des garanties de solvabilité.

Il est évident que le commerce de boutique ne peut se couvrir 
de c?s frais d’escompte exorbitant que par des bénéfices énormes. 
Sur quoi doit-il prélever ces bénéfices? Sur les pauvres, qui con­
stituent les principaux, presque les seuls clients des marchands en’ 
détail.

Que le gouvernement, que le ministre des finances y songe donc 
sérieusemeni ! Il est temps de soustraire le commerce à la tyran­
nie des usuriers; pour cela il suffit de donner une grande exten­
sion aux sous-eomptoirs d’escompte, de les autoriser ù prendre 
le papier des négociants qui, par cela seulement qu’ils ont résisté 

la dernière crise, ont donné une excellente preuve d'à
bité et de leur solvabilité.

preuve de leur pru-

Nous avons annoncé, hier, la m onde M. de Chateauhriand. Au 
jourd'liui, nous trouvons dans la Gazette de France les lignes sui­
vantes, qui sont un court et dernier témoignage d’estime et de vé- 
uéraiion pour l'homme illustre qui vient de s’éteindre.

La France vient de faire une perte qu’elle ne réparera pas ; un 
homme de génie et de caractère, deux dons qui ne se trouvent pas 
toujours ensemble, vient de mourir.

At. de Chàieaubriand a rendu le dernier soupir ce malin à huit 
heures et demie.

Hier encore, H. de Cliâteaubriand parlait avec admiration de la 
monde M. l ’archevêque de Paris. Il avait conservé toute sa con­
naissance, Celle grande lumière s’est éteinte tout entière.

M. de Chàleaubriand était né le 4 septembre 1768. Les monu­
ments de sa gloire ont rempli un demi-siècle.

Le Génie da Christimisnie, qui rouvrit les cœurs à la religion 
à laquelle Bonaparte rouvrait les églises, .sa démission le Isnde- 
main de l'assassinat du duc d’Engbien, la part immense prise .A la 
restauration par sa brochure sur les Bourbons et sur Bonaparte, 
les principes monarchiques si éloquemment développés contre le 
miniilére doctrinaire de M. Deoazes, la guerre d’Espagne préywrée 
dans le congrès de Vérone #t émaucipée de ce concours étranger 
qui lui aurait ôté sa digeité et son indépendance, la noble con­
duite du courtisan du malheur lors de la révolution de 1830, ses 
magnifiques plaidoyers qui eussent décidé le procès si U France 
eût été appelée pour juge, ses pèlerinages aux lieux où la Provi­
dence avait caché pendant l'orage, l’orphelin et l ’orpheliRe, que de 
titres pour .M. de Chàleaubriand aux sympathies et à la confiance 
de la France?

En même temps, M. de Chàleaubriand peut rappeler à ses ad­
versaires politiques qu’il n’a jamais séparé de son cœur le culte 
de la monarchie de celui de la liberté.

Quand il a cru les libertés menacées, il est venu les couvrir de 
sa puissante parole.

il a aimé la liberté enfin jusqu’à nuire involontairement à celle 
monarchie pour laquelle H était prêt à mourir, et il ne s’est arrêté 
dans U route où il marchait que lorsqu'il était arrivé au point au 
delà duquel un Chàleaubriand ne pouvait s'avancer, car il aurait 
fallu quitter la liberté, la religion et la monarchie pour la révolu­
tion, et déserter le tombeau de la victime du 13 février dont il 
avait écrit le martyre, et le berceau de l’orphelin du 29 septembre, 
â l’avenir duquel il avait engagé la dernière goutte de son sang et 
et la dernière parole de son éloquence.

Magnifique privilège! Dans tous les rangs son nom a retenti 
comme un nom aimé ; toutes les opinions ont pour lui des sym­
pathies, et sa gloire, comme celle de la France, est celle' du 
monde.

Tous les grands esprits de l’opposition monarchique et libérale 
qui marqua avec tant d’éclat la renaissance de la liberté de la 
pensée dans notre pays, l'ont admiré, apprécié et reconnu pour 
chef; et, dans un autre temps, Carrel, jeune et fiére inielligence, 
aimait à s’incliner devant la gloire de Chàleaubriand, et Béranger 
lui-même a senti la satire expirer sur ses lèvres, et attendri les 
cordes de sa lyre pour chanter la gloire de Chàleaubriand.

Par lui et en lui nous avions cru apercevoir le moyen d'arriver 
à cette conciliation qui seule peut arrêter les desti»ées de la France 
sur la pente de l'abime auquel l’égo'isme, la corruption et la lâ­
cheté conspirent à la pousser.

Eli 18U, il a présenté la monarchie à la  France; etaprès 1830, 
prenant la royauté d’une main et la liberté de l’antre, il a pro­
noncé le nom d’un enfant et le mot de congrès national.

Qui pouvait mieux que lui ouvrir des pourparlers avec les liom- 
mes de tous les partis pour la transaction eationale qui seule peut 
sauver la France et l ’Europe.

Comme Moïse, il n'enlrera pas dans la terre promise.
Le corps de M. Chàleaubriand sera porté au tombeau préparé 

pour lui à Saint-Malo.

On a distribué aux rejirésentants le rajiport de la commission 
chargée d'examiner la demande de crédit de 500,000 fr. pour dé­
pensés de police.

Le rapporteur propose l’abolition des fonds seerets que la Ré­
publique ne peut pas admettre, et demande qu’à l'avenir le mi­
nistre de riiiiérieur soumette à une commission spéciale l'eai- 
ploi détaillé d<s crédits alloués.

Des deux registres ouverts sous l’administration de M. Duchâ- 
tel à la constatation des dépenses secrètes, l’uii, qui se trouvait 
entre les mains du ministre et qui port;jit le détail de chaque paie­
ment, a disparu. Il ne reste que le registre du caissier, desiiuéà 
la tenue de la comptabilité.

Ayuntamiento de Madrid



LA VÉRITÉ.

Comment et pourquoi ce premier registre n'a-t-il pas été re­
trouvé le février?

La commission a apprécié ces faits, et c’est probablenent celte 
appréciation qui a raoiivé sa proposition, que nous approuvons 
comptélemeiit pour uoire part.

Il a été dépensé du 1'^ janvier au 17 juin p*r les ministres de 
rinlérieiir qui se sont succédés, c’est â-dire ]5ar Duçlii(e!,_Le- 
dru l’.ollin et Uecurt une somme de 1,729,597. « Quel a été l’em­
ploi par chaque adrainislraiion de sa part dans le crédit général 
montant à 1^32.000 fr.?  »

A cette question U réponse serait sans doute difficile, et il 
faudra bien probablement absoudre le passé. Mais au moins doit- 
OD espérer que l'expcrience de ce passe profilera à l’avenir et que 
l’avis de la commission prévaudra à l'Assemblée nationale. Nous 
entrons dans 11 voie de la probité politique, entrons-y largement, 
franchement, et la France est sauvée!

Le senice des postes à Paris aura lieu de la ni.nnière suivanle, 
le Jeudi 6 juillet courant, jour consacré au senice funèbre des 
viciimrs de llnsurreclion de juin, savoir ;

Les dépêches â destination des départements et de l’étranger 
seront fermées à une heure ; en conséquence, la dernière levée des 
lettres se fera i „ . . „ .

Aux belles des quartiers et i  celle de h  Bourse, à midi;
Aux boites des bureaux d’arrondissement, à midi et demi ;
Aux bulles de l’ flôlel des Postes. 4 une heure.
La deriiiere distribution des lettres se fera de midi à deux 

heures. . . . .
Les affranchissements seront reçus, le service des articles de 

l’argent se fera dans tes bureaux d'arrondissement jusqu’à raidi.
A niôte! des Postes, le bureau d’affranchissement des journaux 

et imprimé.s sera ouvert jusqu’à onae heures ; ceux de l’anranchis- 
semeul des lettres e de la pqslc restante jusqu’à midi. Les autres 
bureaux seront fermés.

Les malles partiront à six heures du soir, MM. les voyageurs de­
vront se rendre à l’IIôtel deS Postes à cinq heures et demie pré­
cises.

Paris, le 5 juillet 1848.

M. Emile de Girardin. rédacteur en chef du journal la Presse, a 
été mis en liberté aujourd’hui, â midi, après douze jours de dé­
tention et de secret à la Conciergerie.

lime Emile de Girardin et quelques amis dévoués au rédacteur 
en chef de la Prrs>e ont été l’attendre au greffe.

M. Emile de Girardin va publier une brochure, dans laquelle il 
réfutera toutes les calomnies et les bruits qu’on s’est plu à répandre 
depuis son arrestation.

La publication du journal la Presse sera reprise sans doute après 
l’étal de siège, qui sera levé, dit-on, samedi prochain.

La discussion sur le projet de constitution dans les bureaux 
fait peu de progrès. Il y a des ljureaux qui après trois séances 
n’oni pas encore terminé l’examen de préambule, Les opinions 
sont toujours irès-divisées, et les débats portent surtout sur la 
dèlinition des principes contenus dans ce préambule.

Nous pouvons dire sommairement que le pi cambule a été main­
tenu dans la plupart des bureaux, mais à une faible majorité, et 
seulement dans son ensemble. Les bureaux parajssent être presque 
unanimes pour modiller radicalement les deux articles «or le tiroir ait 
trn''nH t i h  droit àl'iiislniciion. 11. deCormeiiin, auteur du préam- 
bul», a lui-méme proposé une rédaction sur le droit au travail et à 
l'assistance lendanteà ne reconnaître ce droit au travailleur valide 
qu’accideniellenient et sous la condition qu'il justifierait d’étre
d’une part sans ressourcer, et de l autre sans ouvrage. Cette mo- 
dilIcalioD a été admise dans son bureau.

Le système de deux chambres a été l’objet de discussions im­
portantes, mais qui dans la plupart des bureaux ne sont pas en­
core terminées. Nous espérons pouvoir en donner demain un ré­
sumé plus complet, qui serait comme l’avant-propos du grand et 
solennel débat en séance publique auquel se proposent de pren­
dre part les orateurs le» plus éminents de l’Asseinblée,

15' Brr.EAC.
L’arl. *0 3 donné lieu à une discussion approf rndie ; M. Lespi- 

oasse a pr posé de sub.stiiuer le vole au ebewieu de U commune 
tu  vole du chcl-lit'u de canton. Cette opition a été combattue par 
M. Belin, qsi a fait ressortir les inconvénients du fractionnement 
électoral par communes, et l i  difficulté de.vérifier. lars des èleo- 
tioii.s generales, plus de quaraule mille procès-verbaux, dont un 
grand nombre serait plein d'irrégularités.

Le bureau a exprimé le désir de retrancher de l'article les mots : 
«H cli’-f-tiai de ciinitni. pour laisser à la loi organique électorale 
le soin de régler le vole par dcparicnent et par scrutin de liste, 
ces deux dentiers priitriprs étant admis comme con.'litutionnels.

Sur l’art. 57. la majorité du bureau a pensé qu’il convenait de 
renvoyer à une loi spéciale le détail des exceptions proposées par 
la commission de constitution. L’article serait ainsi rédigé ;

« S<»it exceptés les ministres et ceux des autres f.>nciionnaires 
« qui seront désignés par des lois par ici.iières. »

Au commencement de leur séance, les bureaux avaient discuté 
1« projet de lui relatif à renseignement primaire, présenté la se­
maine dernière à r.Assemblée. Nous resuinoQs la discussion du 
premier bureau.

l "  BCREAIJ.
M. Houel s'élève contre la liberté illimitée et absolue de l’ensei- 

gnemeiit réclamée par quelques esprits ; il appuie le projet en ce 
qui concerne les école» publiques. Quant aux écoles privées, il 
trouve le projet imparfait et demande qu'on exige de ceux qui 
veulent devenir ioslituteurs privés, des jusliricaiions de moralité, 
indépendantes des garanties de capacité.

L'Etat doit l'enseignement gratuit aux pauvres, mais il ne le doit 
pas aux riclies, c’est jeter 1 Etat dans des dépenses énormes et 
ruineuses.

M, Tendret regarde la gratuité de l'irislruclion primaire comme 
un bienfait.

M. Mathieu jde la Drôme! insiste principalemenl pour qu'on s’oc­
cupe de l’éducation professionnelle agricole, qui deviendra un 
puissant remède contre l’agglomération des populations dans les 
grandes villes. Il demande qu'on ajoute une disposition spéciale à 
cet égard dans le projet, et se prononce en faveur de la giatuité.

M. E. Leroux croit d une application abselument impossible, la 
création d’une instruction professionnelle agricole.

M. Friclion est favorable à la liberté de l'enseignement; il pense 
que la gratuité doit être appliquée aux riches comme aux pauvres. 
Le grand principe le veut ainsi.

M. Xavier Durieu s’en réfère aux opinions émises par MM. Ma­
thieu et Frichon.

M. IVoiowski entre dans des développements sur les principes 
généraux de la loi, et propose un système qui allégerait les char­
ges de 1 Etat, et qui a pour but de faire payer un impôt annuel, 
aux pères dq famille dans l’aisance.

Après un scrutin de ballottage, M. Wolowskiest nommé commis­
saire par 23 voix contre M. Frichoa 14.

R c tiiv lo n  dM iis U-» b i i ro a i ix
La discussion sur le projet de constitution a continué aujour­

d’hui dans les bureaux. Cet examen préliminaire occupera encore 
plusieurs séances.

4* BCREAtJ.
On a pensé que la Constitution ne pouvait être révisée que par 

une chambre de 900 membres investis d'un mandat spécial, il a 
donc maintenu l'art. 18.

L art. 19 ainsi conçu : le suffrage est direct et universel, asou- 
leve de vifs débats.

M. F. Béchard a demandé qite le bureau, tout en mainteBant le 
principe coiistilutiunnel du vote universel, renvoyât à la loi orga­
nique la mise en action de ce principe : Le vote doit-il être direct 
ou indirect? Doit-il avoir lieu dans la commune ou dans le chef- 
liea de canton, par scrutin de commune ou dans un chef-lieu de 
canton, par scrutin de liste ou par circonscription déterminée? 
Tout cela est du ressort de la loi électorale plutôt que de la Con­
stitution. Abordant le fond de la question, M. Béchard a défendu 
le vule à deux degrés cumme plus sincère et plus favorable à la 
manifestation de la pensée nationale.

M. hagarde a défendu le suffrage direct eomme plus propre à 
écarter les manœuvre» corruptrices et plus favorables à l'égalité.

M.H. Laussedat, Roux et Lavergne, ont défendu le suffrage di­
rect avec le tempérament indiqué par M. Lagarde.

M. Pierre Leroux a combiliu 1e système de l'élnetion fragmen­
taire e la  soutenu que le suffrage universel ne pouvait être logique 
et efficace qu’autast que chaque électeur serait appelé à voter sur 
tous les candidats a l'Assemblce nationale.

MH. Kerdrel, Abattucci. Pagès (de l’Ariége), ont pris part à la 
discussion.

L'art. 19 a été adopté 4 nw  ^orte majorité.
.5® ClîREit.

On s’est occupé des art. 41 et 42 de la Constitution.
L’art. .43 est adopté, ainsi que l'art 44. On ajoute à ces mots : 

Pour être nommé président. Jl faut être Français : ceux-ci : El 
n'a’ oir pas perdit sa quali/c de Français.

Les art. 45, 40 sont adop^lés après une vive discussion entre 
MM. .Montreuil, LhaufTour, rérignon, Tocqueville, Cliaix, Simon, 
Foy, Faxolle et autres.

Les art- 48 et 49 sont adoptés, ainsi que l’art. 50.
Les mêmes membres nommés précédemmeat prennent part 4 la 

discussion de l'art. 50.
Les art. 51, 52, 53, 54, 55, 56 sont adoptés après discussion.

Par arrêté du ministre de l'iutérieur, en date du 4 de ce mois, 
M. Herman, chef de division, a été nommé secrétaire général du 
ministère.

Le président de l’Assemblée nationale recevra jeudi prochain et 
la lundi et le jeudi de chaque’semaine.

de laM. La Font de Villiers, colonel commandant supérieur 
garde raobilu, vient de publier l’ordre du jour suivant :

Pari», le 4 juillet 18^8.
« Officiers, sous-oftîciers et volontaires,

« Appelé au commandement provisoire de la garde mobile, j'é ­
prouve le besoin de vous exprimer mon admiration pour la noble 
et belle conduite que vous avez tenue, pendant les tristes événe­
ments dont Paris vient d’étre le IhéStre. Quoique bien jeunes en­
core, vous avez combatiu comme de vieux soldats habitués à vain­
cre; par les actes nombreux de dévouement et de courage sorlis 
de vos rangs, vous avez prouvé ce dont vous êtes capables; et la 
France, fîère de vos succès, sait aujourd'lii'ii qu'elle peut à jamais 
compter sur vous. Honneur donc à votre héroïque patriotisme, 4 
votre élan généreux ! Vous avez dignement suivi l’exemple de notre 
brave général, si cruellement blessé à votre tète.

«Pour compléter maintenant vos litres à l’esiime et à la recon­
naissance du pays, pour devenir, en tout, des soldats modèles, il 
vous reste encore, après la victoire, des devoirs impérieux 4 rem­
plir; vcftre intelligence, j ’en suis sûr, vous en a déjà fait compren­
dre la nécessité ; je veux parler de l’obligaüen de vous soumettre 
à la discipline militaire, obligation sans laquelle il n’y a pas de 
soldats ou d’armée possibles.

« Je compte donc sur le concours actif et constant de tous, sar 
le bonvoulo r  de chacun, pour parvenir, par l'uniié de nos ef­
forts, à faire de la garde mobile un corps d’élite aussi discipliné 
que brave.

« Officiers, sous-officiers et volontaires,
« Que chacun de vous considère comme un devoir sacré le re­

tour à sa compagnie : je crois pouvoirvous assurer que les minis­
tres de l’intérieur et de la guer. e ne tarderont pas à vous donnér 
des marques de leur sollicitude et de l'intérêt que vous leur avez 
inspiré, à tant de titres, dans les journées de juin.

« Le colonel commandant supérieur de la garde mobile.
L.A Fo.VT de VlI.llEBS.

les décider à déposer les armes. 11 espérait qu’après avoir re­
poussé toutes les teMatives faites jusqu’à ce tnomeiu, ils ue résis- 
teraieat peut-être pas ù U voix de la religion, dont U était le mi- 
niïtre, ù la vue de ci'.ûx, pour laquelle le peuple de Paris avait 
nagut're montré « iit-de veiiér.Ttion. il ne se dissimulait pas les 
dangers de son entreprise, soit qu'il fût frappé d'une balle, soit 
qu’il fût retenu au milieu des insurgés. 11 calculait paisiblement 
ces chances divers, et disait avec une simplicité touchante : « Ma 
U vie est bien peu de chose. » Sa plus grande préoccupaiioii était 
la difficulté d'arriver jusqu’aux barricades, c’est-à-dire d'obtenir 
le passage et de franchir l'espace qui séparait l'armée des défen­
seurs de l'ordre des rangs d s insurgés.

« Il pensa que le chef du pouvoir exécutif ne refuserait pas de lui 
faciliter ce passage, et, accompagné de deux de ses vicaires géné­
raux, les seuls que l’émeute ne tînt pas forcément séparés de Ini, 
et qui sollicitèrent la grâce de le suivre dans cette belle mission, 
il se rendit à pied auprès du général Cavaignac, à l’Iiôlel de la 
Présidence, le diinaiiclie 25, sur les quatre heures du soir. Son 
passage à travers les rues et les quais de la grande ville, devenue 
mécuanaissable et iraiisformce en une sorte de camp militaire, fut 
marqué par mille bénédiciioiis, par mille scènes de touchant at- 
leiidi'isseineiit. Celte population detinail sa pensée et comprenait, 
avec cet instirn't admirable qui la caractérise, qu'avec lui passait 
UQ gage de paix, un symbole d'espérance. Les mires osaient fran-

La cérémonie funèbre qui aura lieu jeudi et les funérailles de 
l’archevêque de Paris, qui auront lieu vendredi, forcent M. Je mi­
nistre de l'instruction publique à renvoyer au samedi malin, 8 juil­
let, l'ouverture de l’école d'admioislralion, qui avait été annoncée 
pour le jeudi 6 juillet.

R é c i t  o r i l r lp l  (Ipii c ire iiH H laiirca i f |i i i  o n t  pr«>cca<‘ 
e t  n c c o m p u g n c  lu  o io r i  d e  l 'a r e l i c v é ï i i i e  «lo P a r t s .
(Ce récit, écrit par un témoin oculaire et un ami dévoué, doit 

seul être considéré comme complètement exact et authentique. 
C’est pour ce motif que l'auterilé ecclésiastique a voulu qu’il por­
tât Us arme-s de l’archevêque.)

n Monseigneur l'arcbevêque , cerné le vendredi malin par l’è- 
mruledans le quartier de Saint-Ciiennc-du-Mont, où il était allé 
administrer le sacrement de coufirmalion aux jeunes enfants, avait 
été éloigné peudant plusieurs jours de sa demeure ordinaire, 
dans n ie  Saint-Louis. Il était rentré le samedi soir, 24 juin, 11 
souffrait cruellement de la conliiiuaiÎQS de celle lutte sanglante, 
et conjurait Dieu d’y mettre un terme. H prit ta résolution de ten­
ter les derniers efforts pour parvenir jusqu’aux insurgés et pour

fhir le seuil de leurs Jemeures pour se jeter 4 ses pieds avec leurs
' ’ ”  lese.ifaiils. Sans avertissement préalable, les tambours battaient aux 

champs, lesoflimers e lles  soldats rendaient les honneurs mili­
taires, et de bien des rangs partaient ces cris : Vive la religion.' 
l'ii'i' la Itép ibiiqiie! rive l’arclterêgue de Paris,’

« Le général Cavaignac ne se borna pas 4 donner son assenti­
ment au désir de 1 arehevéque;' il bénit sa pensée, et exprima avec 
atiendiissement l'espérance que celte belle et religieuse démarche 
serait couronnée de succès. L’archevêque, quoique excédé de fa­
tigue et soulfra.at depuis plusieurs mois, comme le savent ses 
amis, prit à peine un instant de repos. 11 repartit pour la Bastille. 
Dans toutes les rues qu’il avait à traverser et qui venaient d’avoir 
tant à souffrir, les marques de vénération et de reconnaissance 
s’augmentaient de tout ce que venaient y ajouter l'horreur de la 
situation, le péril encore si menaçant, le bruit de la fusillade et du 
canon qui tonnait à nos oreilles. De jeunes officiers, des gardes 
mobiles, ces héroïques enfants qui revenaient â l’instant du com­
bat, tout noirs de poudre, couraient 4 nous et loi pressaient les 
mains, plu.sieurs en rappelant que c’était lui qui les avait confir­
més. et en le conjurant de ne pas s’exposer davantage; d’autre» 
lui disant ; «Bénissez nos fusil-, nous serons invincibles. » Des 
femmes lui apportaient avec une naïve simplicité du linge et de b  
charpie, lui demandant que, puisqu il allait au milieu des blessés 
et des mourants, il voulût bien s’en charger.

0 Sans doute, leur réponduit-ii, je vais voir, en passant dans les 
B ambulanc snos pauvres blessés; mais je me hâte d’arriver aux 
» barricades pour essayer de faire cesser le feu, et empêcher qu’il 
» n’y ait de nouvelles victimes. » A mesure que nous avancions 
dan.s les rangs de l’armée, et que nous touchions au lieu du com­
bat, les officiers, émus jusqu'aux larmes, conjuraient l’archevêque 
de ne pas poursuivre U'.e tentative si périlleuse et probablement 
sans succès. Ils racontaient de récents ii:allieurs, la mort du géné­
ral Négrier, et de tant d'autre», de plusieurs parlementaires, du 
général de Bréa et de son aide de camp, et les autres citaslrophea 
que nous voudrions ensevelir dan.s l'oubli 11 répondait avec calme 
et un sourire de bonté que, tant qu'il lui resterait une lueur d es­
pérance, il voulait s'efforcer d’arrêter l’effusion du sang. Il avan­
çait donc toujours, visitant en passant les ambulances, bénissant 
et absolvant, avec ses grand-s vicaires, les mourants, et disant une 
parole de tendresse et de piété à chaque blessé- Arr vé à l’officier 
supérieur qui commandait l’atUique, il lui fit connaître l’assenti­
ment donné par le général Favaignac 4 sa demande, et lui d man­
da en grâce de suspendre un moment le feu de son artillerie et la 
fusillade. « Je m’avancerai seul avec mes prêtres, ajouta-t-il, vers 
» ce peuple qu’on a trompé. J’espère qu'ils reconDailronl ma sou- 
» tare violette et la croix que je porte sur la poitrine. »

« Cette prière fut accueillie, et malgré la gravité de la situation, 
l ’ordre fut donné de suspendre le feu. Plusieurs gardes nationaux 
conjuraiant l'archevêque de leur permettre de le suivre, et, s’il le 
fallait, de mourir avec lui. il ne le permit pas. Un brave ouvrier 
obtint seul lu permission de marcher devant lui en portant la grande 
palme verte qu'il avait choisie pour symbole de ses intentions pa- 
cifiqnei. Quelques aaCres s’attachèrent â se» pas et le suivirent en 
trompant-sa vigilance.

«Nos espérances étaient dépassées. La barricade avait cessé 
son feu, et ses défenseurs paraissaient montrer des dispositions 
moins hostiles. A cette bonne nouvelle, l’archevêque traverse la 
place de la Bastille, court avec ses grands vicaires vers l'entrée du 
faubourg Saint-Atloiiie, et un moment se trouve au milieu des in­
surgés descendus sur la place, auxquels se mêlent plusieurs sol­
dats, eropres.sés sans doute de fraterniser. Mais, en un clin d'œil, 
quelques collisions éclatent ; le cri aoc armei,' à nos barricadesi 
retentit ; un coup de fusil part accidentellement, nous le pensons, 
et aussitôt la terrible fusillade recommence avec énergie, ü était 
huit heures et demie du soir. L’archevêque avait tourné la barri­
cade, il était entré dans le faubourg par le passage étroit d’une 
maison à double issue et s’efi'orçaii d'apaiser du geste et de la voix 
la multitude qui semblait vouloir l'entendre et applaudissait à sa 
démarche, quand une balie l’atteignit dans les reins. « Je suis 
a frappé, mon ami », dit-il, en tombant, à l’ouvrier qui portait la 
palme verte. Les insurgés s'empressent autour de lui, le relèvent 
daas leurs bras et l'emportent, par des issues qui leur sont coo- 
Dues, chez le curé de Saiol-Antome, la plupart en lui donnant des 
marques de vénëraiiqn et d’amour, et en répétant : «Qnel mal- 
« heurt il est blessé, notre bon père, notre bon pasteur, qui était 
* venu pour nous sauver, b Dans ce court trajet, une balle frappa 
aussi, mais d'une blessure moins grave, un fidèle domestique qui 
avait réussi i  suivre sou maître.

'• Des deux grands vicaires, séparés un instant de leur arche­
vêque par la confusion d ’un pareil moment, l’un erra une partie 
de la nuit sans pouvoir pénétrer auprès du prélat qu’il ne rejoignit 
que le matin ; Fautre, jeté au pied de la colonne de Juillet, y resta 
quelqii" ' •< exposé au feu de la barricade, puis traversa en
coiiraiii . de la Bastille, au milieu du croisement des b'alles
qui n'allei^ .• ..t que son chapeau. 11 apprît bientôt la blessure de 
l'archevêque, le lieu de sa retraite, et put s’y faire conduire en ob- 
lena'nt le libre passage par quelques maisons du faubourg. II 
trouva le vénérable prélat entouré, au presbytère Saint-Antoine, 
des soins les plus ufteclueux et les plus dévoués. Il était couché 
par terre sur un matelas, comme un de ces blessés qu'il venait de 
visiter. La paix et la sérénilé étaisnt sur son front. Son grand 
vicaire, qui venait d'apprendre toute la gravité de sa blessure, se 
jette à genoux i  côté de lui en lui baisant les mains, et en lui redi-
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LA VÉRITÉ.

. ,D lles paroles si soiivfiDl répétées daos les h e u re s  précédentes : 
Boinis Pcsior anhnam siiam dat ;iro ovibiif suis. Le bon pa^ eue 

. donne s s  vie pour ses brebis. » L’archevêque iai dit aussitôt :
■ Grâce 5 Hieu, vous n'étes pas blessé. Je suis heureux de vous 
. avoir auprès de moi, et vous el les bons prêtres qui menviron- 
,1 Tient. Je ne manquerai pas de secours spirituels, n Dans la pre- 
isière heure, la douleur ne fut pas fort viv  ̂et ii annonçait pas an 
blessé rextréme gravilé de sa situation. Toutefois les mcdecins. 
rans avoir perdu tout espoir, craignaient qui F,®
mit, et il devenait nécessaire de lui faire eonnaUre la réf»,< • * evle 
doulourense démarche fut rendue facile par le pienx ponti e. . 
üu'il se trouva seul avec son grand-vicaire ; <i 'e u s  avei on devoir 
. d’ami fidèle S remplir, lui dit-il, vons devrz m averljrüe ma si­

tuation ; ma blessure est-elle grave? -  Oui. Monseigneur, ires- 
grave, mais nous ne sommes pas sans espoir, et nous prierons 
îaiit pour vous I — Il est plus probable qnc j en mourrei, n e^t- 

• C6
— Oui, Monseigneur, humainement, il est plus probable que 

t  vous ea mourrez. »11 se recueillit sans rien perdre de son calme,
(t levant les yeux vers le ciel : « Mon Dieu, je vous ofire ma vie,
. acceptez-la en expiation de mes péchés, el pour arrêter 1 et u- 
,< Hon du sang qui coule. Ma vie est bien peu de chose; mais pre- 
n nez-la. Je mourrais content, si je pouvais espérer la lin de cette 
. horrible guerre civile, si mon sacrifice terminait tanl_ de mal- 
. heurs. » Il répétait souvent ; « Mon Lieu, mon Dieu, je reme^ 

mon âme entre vos mains. /»« ninmu luas, Domiie, romnmdo 
. Jîuinliini niÉiim. Je vous ai offensé, je ne vous ai pas assez aime I 
« avez cilié de moi, selon votre grande miséricorde, r II goûtait 
<•6 mot je  « miséricorde, » et disait : « Les souffrances même que 
« vous m envoyez sont un gage de votre miséricorde, puisqu elles 
(( m’aident à purifier mon âme, et â faire pénitence. » l uis, re- 
\enant vers la pensée de son cher troupeau si cruellement frappé :
« Dites-leur bien, dites aux ouvriers que je les conjure de déposer 
n le.s armes, de ce.sser cette lutte atroce, de se soumettre aux ne- 
0 positaires du pouvoir; certainement le gouvernement ne es 
« abandonnera p.as. Si l’on ne peut leur pt.. ’' “"r du travail a 
« Paris, on leur en doiitirra ailleurs: dites-leur, pour leur plus 
fl grand bien, qu'ils se décident à partir. » _

B On lui faisait remarquer que le feu avait cesse peu apres sa 
démarche, et qu’on était plein d'espérance qu'il ne recommence­
rait pas le lendemain. Cette pensée semblait apporter du baume 
sur sa terrible blessure. . ,

'( Une inquiétude paraissait altérer la sérénité de son amc et la 
joie de son dévouement; il la communiqua avec l’expression d un 
vrai chagrin au confident intime de ses pensées; c’était la crainte 
que son héroïque démarche ne fût trop exaltée par les homines.
H ,\près ma mort, disait-il en soupirant, on va me donner des é o- 
ges que j'ai peu mériiés. » Les âmes chrétiennes apprécieront i hé­
roïsme de son humilité presque à l'égal de l’héroisme de sa cha­
rité. U appelait â son secours Marie, i  laquelle il donnait le nom 
de laére. Il répétait alternativement le siiO fiium prrfiit/iiiin, la 
prière de saint flernard : èjoiii'cMes-uo»*, ô très-pieuse u iew .i/« - 
rw. etc., et ces paroles ; Pries pour nous, pniwres ]>eciicuri, 
vwiiitnmii ri ù t’h ■u>e île noire mort. Il invoquait les anges, et 
iiarmi les sain s, surtout saint Denis, son patron cl celui do t h- 
glise de Paris, qui avait le premier versé son sasg pour son Lgtise.

« Il demanda bientôt â son grand vicaire de recevoir sa conles- 
sioii. Peu après, il lui demanda le viatique. U était près de minuit, 
l’endant les préparatifs de cette pieuse cérémonie, il se plaignait 
que les douleurs, devenues plus vives, l’erapêcluRsent de se pré­
parer suffisamment à la communion qu’il adait faire, .liürs-tiiw, 
disait-il, pro fis-moi itn Snh'il-Sacremeiil; et il enlraitavecrerueii- 
kment dans les pensées de foi et de piété qui lui étaient suggé­
rées. . - J ,  . •

«Son sem luirc parliculier, averti par un pretre dévoue qui 
avait franchi, sans craindre le danger, l’espace qui nous séparait 
de l'archevêchc. riait arrivé avec un second domesiique. M, le 
curé de Sainte-Marguerite était aussi accouru à la triste nouvelle. 
I.e bon pr.dal disait â tous de bonnes et suaves paroles avec «ne 
l arfaiie lilierlé il’espiit. U bénissait ses domestiques, et spéciale­
ment ce fidèle scrviieur blessé à coté de son maître, qui s était 
traîné de -»oii matelas auprès de lui. pour lui baiser encore une 
fois la main, ils snngloUaient en rnitendant leur demander pardon 
des impatiences qui avaient pu lui échapper avec eux.

« Cependant tout était prêt pour la réception des derniers sa­
crements. Les prêtres ayant commencé, il y répondait avec calme 
au milieu de l'émotion des prêtres qui l'entouraient. Après avoir 
reçu l'extrême-onction, il renouvela avec fermeté la profepion de 
sa foi et spécialem-ent de sa foi à la présencs réelle de N. S. Jc- 
suE-Christ dans le sacrement adorable de l'euchansue qu on ve­
nait d'apporter. Le prêtre lui ayant dit que Jésus-Cimsç qui avait 
souffert et qui était mort pour le salut du inonde, venait le visiter 
et descendre dans son âme pour être s,a force, pour l'aider à souf­
frir el à mourir aussi pour le salut de son troupeau, il se recueil­
lit, goûta cette pensée, et reçut avec une sainte émotion le viati­
que des mourants.

« Tout le reste de la nuit fut accompagné de souffrances cniel- 
les Les plaintes qu’elles lui arrachaienz étaient accompagnées de 
nouveaux élans do piété : « Mon Dieu, que je souffrel non est do- 
« tor .vient dohr weas. Je vous offre mes souffrances; que ma vo- 
« loulé ne s’aecarapUsse p as  mais U vôtre. Mon Dieu, je vous 
, aime, vous êtes mon père, le meilleur el le plus tendre des pè- 
« rcs » Puis revenant encore à son cher troupeau ; a Mon Di*u,
« si je souffre, je l’ai bien mérité, moi ; mais votre peuple, votre 
a pauvie peuple, faites-lui misùrieorde; parce. Domine, parce po-
(I pnio lw>, ne in wtenminirascans nobis. n

« Le malin, le docteur Cayol, sou médecin et son ami, était enfin 
parvenu i  le rejoiodr*, ainsi que le grand vicaire, qui en avait été 
violemmeiu .séparé lu veille. On chercha les moyens de transporter 
l'auguste blessé à l'archevêché. Le maintien des barricades ren­
dait ce projet presque impossible. Les insurgés qui avaient veillé 
en silence toute la Quit autour de l’asile qui avait reçu le bon pas­
teur. venaient avec anxiété chercher de ses nouvelles. Les hommes, 
los femmes les enfants montraient la plus vive émotion et laissaient 
couler des larmes en apprenaut la triste réalité. Les grands vicai­
res, le curé de Saint-.Vnloine, les autres prêtres présents, y ajou­
taient le récit des paroles admirables par lesquelles le bon pas­
teur les conjurait de déposer les armes et de profiter du délai qm 
venait de leur être accordé pour faire leur soumission ; on leur ré­
pétait surtout le vœu si ardent du pontife blessé à mort ; « Que 
mon sang soit le dernier versé. » Ils baissaient la (ête avec une 
vive douîeur, et nous ae doutons pas que l’impression profonde 
produite dans l ’immetise faubourg par le dévouement pastoral n’ait 
contribué pour beaucoup à rendre la dernière résistance peu 
longue, et à hâter la pacification générale.

« Vers une heure, dès que le chemin fut ouvert, l’archevêque 
fut placé sur un brancard fabriqué â la hâte ; des ouvriers du fau­

bourg, dei soldats, des gardes nationaux, réunis par une affec­
tion et des regrets communs, ne ae disputaient plus que l honneur
de Dorter ce précieux fardeau. Un certége forme à la hâte de sol- 
,lais et d'officiers des differents carps. se mit ea marché avec les 
vfétres, les médecins, les serviteurs do prélat ; une loai^e liaie 
de peuple péaétré de respect, de douleur, d’ad*irat>on, la gardé 
nationale el les troupes pleines des mêmes seninnents. et rendant 
les honneurs militaires, l’accueillaient sur son passage. On se je- 
1 lit à genoux, el l'on Lisait le signe de la croix, comme devant 
les reliques d’un martvr. Des prêtres accourus de tons les peints 
de Paris le reçurent à" l’archevêché tout baignés de larmes, mais 
aussi tout fiers de la gloire si sainte de leur pontife. Parts içul 
entier partageai ce double .sentiment, et. au milieu de si grands 
malheurs, ce malheur semblait dominer tous les autres. La paix, 
la sérénité, la piété de l’archevêque étaient toujours les memes, i  
mesure que le mal faisait de plus profonds ravages. 11 béiiissai 
les soldais de son escorte, tombés â genoux au'our de son Ht, u 
réponda t â ses grands vicaires et aux membres de son chapitre, 
de son clergé, de ses séminaires, se pressant tous autour de lut, 
mie ce n'ét'iU nas pour sa rjiiérison qu’il faltnit prier,mm* pour 
nne S.X mon fût roi,ite. Il baisait souvent avec piele un crucifix 
qu’on lui piéseiiiait, en lui rappelan que c'è.ait le souverain pon­
tife qui le lui a> ait eiivovè comme un gage de sa tendresse pater­
nelle, et qu’il y avait attaché des indulgences pour 1 article do la

""^oLes plus illustres médecins et chirurgiens de la capitale 
avaient inutilement été appelés : tout espoir était perdu. Son ago­
nie commença le mardi vers midi. Depuis < e moment jusqu à quatre 
heures et demie, heure de sa mort, les prières de la recommanda­
tion de l'âme furent récitées à travers les sanglots d une nombreuse 
assistance de prêtres, de gardes nationaux, d’hommes de toutes 
les rondifions. Quand enfin le saint archevêque eut i endu le der­
nier .«̂ oupir, un des grands-vicaires ayant rappelé aux prêtres pré- 
seuls, eltûul baignés de.larmes, quelques-unes des plus touchâmes 
paroles du martyr de la charité, tous rtendirent la main sur sou 
corps, et jurèrent de consacrer, à son exemple, leur vie et jusqu a 
la dernière goutte de leur sang pour la gloire de üteu et le salut
de leurs frères. . , „ . . .

« Ce serment, tout le clergé de Parts et de la France le répète, et
il le tiendra. »

Ito tR il»  w iP riMsîxiTec**™*» j u i n .
Les rapporteurs chargés hier d’instruire sur les événements de 

juin ont terminé les inlerrogaioiros individus pendant
les jours de combat. 11 ne reste plus à iulerroger que les person­
nes qui, arvéues depuis deux jours, sont restées dèleiiues dans 
les mairies ou chez les comiiiissaires de police. Demain elles se­
ront conduites devant les rapporteurs siégeant aux Tuileries et au 
Palais-de-.l«sliee. Les caveaux des Tuileries ont été compiélement 
évacués ; tous les prisonniers que l'on a gardés en état de déjiôt 
ont été transférés dans les prisons désignées par l’autorité supé­
rieure.

— On a diverfcmeni parié de la siliialion de la mairie du 12' ar­
rondissement. d.iu* les quatre jours que nous venons de traverser. 
Voici la vérité : le vendredi soir, 2r., tnut y était dans un étal pré­
caire, el l’administration municipale faible el sans auriiiie énergie. 
L’insurrection se trouvait concentrée sur la place du Panthéon et 
étendait ses larges ramifications dans toute la largeur des rues 
Saint-Jacques el Uouffeiard, eu di.sposaut du faubourg Saiiit-ilar- 
cel et de la place Maubert, entourée d'une multiple ceinture de 
barricades. La mairie était abondoonée à la surveillance d ’uae 
cinquantaine de gardes nationaux.

Le samedi 2-i, le maire et ses adjoints avaient quitté leurs 
écharpes. Cependant le nombre toujours croissant des insurgés 
s’agitait dans b  rue et menaçait l’iiùtel de la municipalité ; une 
invasion paraLssait inévitable, et le pilbge en devenait la suite. 
Dans ce moment, il s’esl reuconUé un homme qui, par son cou­
rage, a su détourner le flot de l’insurrection. M Tlieubet. inspec­
teur, délégué des écoles primaires du 12* arrondissement, arrivé 
de grand malin à la mairie et trouvant le secrétair* fortement in­
disposé, l'engagaa à se retirer en se cliargeam lui-même de scs 
fonctions. M. ïlieubet, resté .seul à la tète de la mairie, crut devoir 
prendre les dispositions nécessaires. Il reçut de tous les employés 
présents l ’assurance de leur dévouement.

A chaque instant, les insurgés, en nombre considérable, rangés 
en ordre, tambour eu léte et bannière déployée, se portaient de­
vant la mairie, demandant de la poudre et des armes avec des t ris 
de mort et des vociférations horribles; M. Theubel se présentait 
à eux affrontant leurs menaces, refusant les munitions et s'oppo­
sant à l'invasion de U mairie. Plus d’une fois, son courageux dé­
vouement a mis ses jours en danger; cependant, craignant d'en­
courir le blâme d’avoir voulu prendre à lui seul la responsabililé 
des actes administratifs, il envoya chercher M. Delaislre, qui était 
sorti pour combattre l’insurrection.

M. Parent-Aubert, chirurgien-major de,la  légion, décoré de 
Juillet, qui s’était d’isiingué par son zèle et son dévouement â se 
porter sur tous les points pour soigner les blessés, avait établi 
une ambulance dans une ae salles de la mairie. M. Theubet le fit 
appeler auprès de lui, et, en l'absence de louta autorité mu­
nicipale, lui proposa dans ce moment difficile de revêtir l’é­
charpe de maire.

M. Pareiu-Aubert crut de son devoir de ne point refuser ; il ac­
cepta, et les affaires administratives fureut gérces avec en­
semble.

Un capitaine du 10’ bataillon de la p rd e  mobile, M. Lavaier, 
était lomoé entra les mains des insurgés; c’est aux efforts réunis 
de MM. Parent-Aubert et ïbeubet que ce brave officier a dû de 
trouver un asile inviolable dans la mairie; ils ont empéxihè la 
construction d ’une nouvelle barricade que les insurgés avaient 
commencé à élever pour menacer le poste.

Le vice-président de l’Assemblée nationale, U. Corbon, avec 
deux de ses collègues, dans leur visite à la mairie, ont applaudi à 
la généreuse initiative de ces messieurs, et les ont engagés â con­
tinuer leur service.

Une rigide surveillance a été exercée toute la nuit au milieu des 
appfchensious coniinuellos d’une allaque de la part des in­
surgés.

le  dimaDche 23, MM. Parent-Aubert et Theubet ont remis leur* 
pouvoirs provisoires entre les mains des trois représentants char­
ges du soin de veiller à l’administraiioa du 12» arroudissement.

— De nouveaux renseignements portés dans la journée d’hier â 
la connaissance de la justice viennent compléter ceux dont nous 
|)résentions le résumé dans noire préçcdeiit numéro. La police 
avait été informée qu’un ouvrier du faubourg Saïui-Aijlûiue, dis­
paru de son domicile depuis les premiers moments de l’iasurrec- 
Hon. s’était vanté d’avoir tiré le coup de fusil qui adonné la mort

à l’archevêque de Paris, et. comme preuve à l’appui de son asser­
tion, avait raonlré des fragments de la ceinture que portait par­
dessus sa soutane violette le courageux prélat au moment où il 
avait franchi la barricade des insurgés. _ . -j

D’artives redierclies ayant été faites pour découvrir e«l wieDvidB, 
011 apprit hier dans la matinée qu’il se trouvait chez un 
pliûBsc Lvnseille, marchand devins, rue de Charonne, D-. De* 
agents ilu r m ite  de sûreté y furent aussitôt envoyés, et l on s as­
sura du la personne de cet individu, qui déclara se nommer r  ran- 
çois Manchon, être âgé de vingt et un ans, exercer la proief*»" 
de garçoa épicier el loger eu garni rue de Claronoe, lOo. loler- 

8ur lef j>topü$ Cju'il avait tenus, il *6 les n u  pas d uuf ma- 
uière complète et chercha seulement à en atténuer la gravjle.

Pressé de questions, il se jeta d’abord dans des divagations ; 
puis enfin, revenant à la vérité, il lit une déclaration dom voici à 
peu près les termes ; « Ce n’est pas moi qui ai tué 1 archevêque, 
car le coup de fusil qui l’a atteint, le dimanche 25, a été tiré d une 
fenêtre d’un second étage, tandis que je me trouvais avec les in­
surgés dans la rue. Lorsqu’on Veut enlevé blessé ponr le porter a 
l’hôpital Saiiil-Anlûine, je me repliai sur là deuxième barricade d* 
la rue Cliarenlon. J’v étais depuis quelques minutes seulement, çt 
la fusillade continuait toujours, lorsqu’un insurgé arriva, tenanti 
la main la ceinture de l’archevêque, dont chique bout était garni 
d’un gros gland d’or. ’ • ■

« J^en réclamai la moitié ; mais celui qui la tenait n était pas 
disposé à s’en dessaisir, lorsqu’un troisième insurgé, intervenant, 
la coupa en trois morceaux avec son sabre. J ’ayoue avoir montre 
le morceau qui m'échut dans le partage et avoir tenu des propos 
qui s’expliquent par l'état d'ivresse où je me suis trouvé plus tard. 
Cependant, revenu à U raison, je compris bien que ce fragment 
de ceinture pourrait me compromettre, je le coupai donc en min­
ces morceaiix que je jetai dans les lieux d'aisances, ne gardant 
que le gland d’or que l’on retrouvera caché dans ma cliamhre. »

Uelte déclaralinn reçue et ce détail que la ceinture portait à ses 
deux extrémités des glands d'or ayant été confirmé par MM. le» 
grands vicaires Jacqmenet el Davinel, qui accompagn-ntenl I arche­
vêque au moment de son glorieux martyre, une perquisition s elè 
faite dont le résultat a été la saisie du gland indiqué, h rançon 
Manchon a été immédiatement déféré â la justice militaire.

Dans les nombreuses arrestations qui se sont faites, il y a beau­
coup de victimes qui n'avaient pas trempé dans l’insurrection, té­
moin un garde national blessé devant une barricade, fait prison­
nier par les insurgés qui est, dit-on, détenu sans qu on ait pu 
parvenir, malgré plusieurs démarches, à le faire sortir de prison.

ASSEMBLÉS NATIONALE.
FItÉSltE>CE DK M. HMIE.

Séance daUjuillel.
La sc.ance est fmverto à deux lii'urcs cl demie.
Lu vrocès ver!),il c«l lu el adojite
>1. Ds’l-'vir.oux .ii initiiie iiii congé de d’x jour;.— Accorde. ^
Le ciTiivfx P»i-iD«xT. Jai l lKiniicur de donner counais-aiice à 1 As­

semblée du la 1. itr«' suivan'C ;
n M niMcur le présJilcnt,

« J'ai l'Iionneiirdev.iL-s informer, au nom du chapitre nu tropoli- 
laiii, dont je suis présidonl, que les obsèques de Mgr farehcTcque rte 
Paris sont fixées au vendredi, 7 de ce mois, üllcs .auroiii lieu daus l'e- 
giise uicirupolitaiiie de Xoirc-Danie. La levée du corps sc ffru à neuf 
licures du maüo, à l'arclievéclié.

« Veuillez, Monsieur le président, en donner connaissance a l As­
semblée nationale.

(  Jacqbeïkt. »
Je prop.ise à i’A^semblne, continue .M. le prcsideni, de décider 

qu’une doi'iiiatioti de cinquaute membres, dcMgiiés par le sort, assis- 
leroui eux oli^eques de Monseigneur. (Oui ! oui!)

M. Veux. Je (iemande que la députation du déjiartement de l Avey­
ron, c ù e-t né llgr i'archevêqnc, ce joigne à la députation désignée 
par le soi t.

l.i; riTOïEx PcÉsiDcxT. Il est bien entendu que les membres de I As- 
seiiibice pouriaiciu, s’ils le jugent convenable, se joindre à U dèpu-
UlIlHI.

M le président lire au sort la dépuiaüon de cinquante membres qui 
doivonl assister aux obsèques du rarchovêque du Paris.

Le ciTOïES pRÈsiDEXT. Qiictques moditicaüoQS sont apportée» 5 la 
mareliu do cortège de demain. Les caveaux du la colonne de Juillet, 
qui devaient recevoir les corps des viuiimes, n'étant pas encore pré­
parés, les corps seront provisoirement déposés à l’église de la Uade- 
ieiue.

La parole estàM  Pascal Onprit pour la présentation d un rapport.
U Pa' cai DcrRAT. Je viens, au nom du comité du travail, proposer 

à rAssumijlée un projet de décret lemlant à abroger un projet aiité- 
rieur du gouvernement provisoire qui avait limité el réduit le» liçure» 
de iiavàd.

VOIX xûïMEUsES. Lisez! lisez!
M. Pabcal bunut donne lecture de son rapport et d’un projet dç dé­

cret ainsi conçu :
« Considérant que le décret du 2 mars est nuisible â I industrie et 

couir.iire à ta libcné du irav.ail,
L'A'SeiiiWée nationale décrète ;
« Aiiicle miique. Le décret du 2 mars est abrogé. »
VOIX soüsrxesEs. Appuyé ! ap|iiiyé 1
M. Jüti.s Favm. Je prie l’Assemblée de m'accorder quelques insianls 

d'atieution.
LunJi dernier, «n projet de décret sur les ateliers nationaux était à 

l’ordre du jour, et ce projet était l’œuvre d'une commission en perma­
nence qui devait réglementer l ’avenir des ateliers nationaux et rendre 
à l’ilissemblée un compte exact des mesures prises à ce sujet.

La co'mniS'ion était prête lundi dernier à faire sou rapport, suivi 
d’un projet de décret.

Of, ce jour-là môme, 11. le chef du pouvoir cxéculif est venu an­
noncer i|ue les ateliers nationaux étaient dissous, et que ie» ouvrière 
reucvfaieni des secours à domicile ; mais, malgré les parole» du géné­
ral Cavaignac, il ne doit pas résulter, il me semble, que le projet dût 
être retire de I ordre du jour. (.Mnrniurts j 

Li commission doit faire son rapport, il est imporlanl, je le répète, 
que le projet préparé, œuvre d'une commission nuimpée par 1 Assem­
blée, ne uisparaisse pas de l’ordre du jour.

Les questions qui se rapportent aux ateliers naiinnaux sont grave», 
n'est pour cela qu'd importe à l’Assemblée de les résoudre et d’enten­
dre celui de nus collègues que ia uoinmissiuu à choisi pour rappnr- 
tour. ,

M. DE Faliocï. Je demande à reefifier une erreur de fait, un rap­
port a été présente à l’Asseiublée vendredi dernier quand commençait 
l'émeuie.

Le rapport a été distribué ; il n'y a donc plu» de rapport à fmre ; tJ 
ne resterait que la discussion de ce rapport. Or, le Jour où cette (Jis- 
ciusion devait s'ouvrir, le chef du pouvoir executif est venu auiiDiicer 
il dissolution des at<-liers nut O'iaux, il ne rcsiail donc pîu» qu une 
quest ond aiileuc, (On rit.) (J j.mt aux reproche» qui pouriaieui |ire  
adresses â l’̂ iicieiuiu ad uiuii,tr.iiioii, ce qui doit restçr de CéS repro­
ches, je l'ai, pour ma part, adresse à la commission d'enquête, ut »i 
l'Assemblée veut que j’explique ici,.. (Mon! non!)

Ayuntamiento de Madrid



LA VERITE.

De Toom paws. L'ordre du jour I l'ordre du jour !
M. FiviE se dirige vers la tribune.
L’ordre du jour est mis sus voix et adopte.
Le citoyen Pmsidist. Je vais donner à l'Assemblée connaissauce du 

ïésüllal des scrutins qui ont eu lieu dans les bureaux pour la nomina- 
lion de six Tice-présidenls et de deux secrétaires.

Pour les Yice-présidents :
M. Georges Lafayette. éOT voix.
M. Corbon. 4o3
M. Lacrosse. 549
M. Marrast [Armand.} 331
M. Cormeuio. 293
M. Portalis. 290

En conséquence, ils sont proclamés vice-présidents de l’Assemblée 
nationale.

Scrutin pour les secrétaires.
M. Edmoud Lafayeile a obtenu i«7  voix.
M. Emile Péan so i

En conséquence, ils sont proclamés secrétaires.
Sur 1 observation laite par .M. Turk qu'une grande dépréciation se­

rait le résultat d’une vente actuelle des forêts de l'Eiai. M. Goudcliaux 
répond que la vente n’est pas impérative, mais seulement éventuelle; 
d’après les termes mêmes du traité passé avec la banque coiiienani 
vente à l'Etat de forêts désignées , avec droit de revendre ces forêts à 
partir du 1*'janvier 1S49 sous les couditioiis de publicité et de con­
currences ordinaires, et saut compte avec le trésor pour le délidt ou 
le béuéQce réalisé.

M. PitiLix Gillqx dit que l’Etat devrait se conserver le droit de ra­
chat cl stipuler une vente à réméré à terme de dix ans.

Dcciebc insiste sur la nécessité de l'ompriint qui ne peut se faire 
qu a la Banque. 11 a fallu des garanties réelles. Dans un an les fiuauces 
seront remises à flots, et on raciièlera les forêts.

M. GocKBics. Il était imporiant de m.iiiiteDir le crédit de la Banque 
qui a résisté à la crise ; il fallait donc lui donner toute sécurité : c'est 
le but du traité en questiou.

Après un amuidemeni proposé par M. Jules Favre et tendant à pro­
roger au 1 " janvier tSiO le délai accordé pour la veute, et qui est re- 
jeié, la clôture est prononcée, et l'ensemble du décret est adopté.

M. Bay.val demande à interpeller le gouvernement. A deux heures de 
la nuit, un commissaire de police, accompagné de gardes natiouaux 
s est présenté chez lui, et, sur la déclaraiion qu’il a faite qu'il était re- 
preseuiaiil le conimis.«aire s'est excusé en disant qu’il ne connaissait 
pas la qualité de M. llayrial. C est, ajoute M. Baynal, un excès de pou­
voir monstrueux, et que je signale à mus collègues. De plu-, ce malin 
a cinq heures et demie, mon appartement a de nouveau clé envahi par 
des gardes molnies et un commissaire de police, qui, sans m’exhiber 
d ordre, a voulu procéder à uii interrogatoire auquel j’ai relusé de ré­
pondre. Je n’ai pu avoir comiaUsance de l'ordre en vertu duquel agis­
sait ce commissaire de police; je demande au gouveruemeut d esW  
plicâlions sur ce monstrueux excès de pouvoir.

M. FALAng.x, se plaint des mômes investigations qui ont été failes 
chez fui ou il déclare qu'il a un de chasse, uu sabre un Délit 
meuWe (la voix de l’orateur se peid au milieu des rires de l'As^em-

M. SsMAM. ministre Je i'inlériuiir. J’ai écouté avec atlcntion la com- 
municalion faite par nos lioiiurabtes collègues; je les ai entendus avec 
la pensce d uu iioiiime qui appartient à un cabinet fermement résolu à 
faire tout ce qui e«t Immaineinent possible pour rétablir et assurer 
1 ordre dans Pans ( Tres-bien ! trés-bien I ). en rus; ecUmi uiiiani que 
possible le domicile du ciluyen et I inviol.-ibilitédu rcprésenlaDt. Mais 
je ne le caebe pas, cest chose dilBcile dans les cirronsiaiices graves 
ou nous nous trouvons... 11 y a des nécessités de recherches, de oer- 
quisnioüs, et il faut que nous nous résignions,.. (Violentes réclama- 
iions a gauche. — InlerrupUon.)

Il faut nous résigner à voir nos droits et nos privilèges compromis et 
a aider les operations de la,usiice; Saus cela, il est presque imoossible 
a r X i”du loi^'?'*'^* ciloyeus les plus boffensifs elle plus

M Sexasd ajoute que dans nne heure il sera à même de counaiire Je 
fond de celte affaire et d en instruire rAssemblée 

L ordre du jour appelle la discussion du projet de décret relatif aux 
associations sou entre ouvriers, soit entre patrons et ouvriers

M, Ch. DcPi:» critique le projet et préiend que beaucoup d'industries
ne probtcronl pas du beuelice du projet de loi, priDcipalement les in 
dustries qui sont le plus en souffrance.

L’Assemblée, consultée, passe à l.v discussion des articles 
Le projet de decret est précédé d’un préambule ainsi conçu •
« L Assemblée mlionate, vôulaiii encourager l’esprit d’assoeiaiirm 

sans nuire à la liberté des contrats, décrète : association
“ Ah . 1". Il est ouvert au ministre de l'agricutlure et du commerce 

un crédit de trois millions, destinés à être répartis eoire les a-socia’ 
o « T i i r s 'T '“ '  0̂11 entre nuvrie'̂ rs, soit entre payons eu

Le préambule et l’art. 1 sont adoptés.
-■ Le inomaut de ce crédit sera avancé à liire de prêt sur J’a- 

visd un conseil d encouragement formé par le ministre, et aux œndi 
lions réglées par le même conseil. » — Adopté.
. 5. Le compte annuel de la répartition du crédit sera nréscniP
à 1 Assemblée pauonale, et soumis, avec les pièces, à l ’examenTune
nXo™air“ A l’A^mblée

.  Aru 4. Les contestations entre les membres de ces associations nui 
profiteroaUjj^uredil, seront portées devant le conseil des prud’bo?n-

« Art. 5. Les avances autorisées par le présent décret sont indéoen- 
dantes des imlilunons de crédit qui auront pour but de favoriser
le travail agricole et industriel, Adopié i oe latoriser

L ensemble du décret est adopté.
U.v Membre fait un rapport sur l’élection de M, de Ouatrebarhes ê i . 

par le departeiuent du Finistère, qui est validée élu
L ordre du jour appelle la discussion du projet de décret relatif à 

1 ainehoralion de la condition des insiitiueurs primaires ^  ‘ ^
-M. Bomeas, a l occasion de ce projet, examine si la direction de l 'î .. 

slruciioü primaire par le gouvurnemern est convenable On a di^rih.^

l ;  i T o m "  q»eces écrits é lld trT buS
M.BowEAXcite le manuel républicain publié sous les aii«nic« d..

les riches.—Oui, répond le maître ilveu  aeidVveeUe ? 
ront les direcleirs de la R é p u S v  q,^nd L  t * ?  que.irouve- 
dogme de la fraternité. On peut r^nfeV^r la 
limites ; il y a des manières de r e X  l^sive é^dffficit“'n‘'® 
aura unpose ces grands propriétaires comme ik 
seront bien forcés de vendre leurs terres à ceuv m*i ““7 '  * 
llei.r usage. lE.xclamations dive " ^ )

M.Carsot, ministre de l’inslruetion publique Le nroi<.. d» j  • ,
les instiluteurs primaires ne peut éprourer ici aucimi a-'*;- 
mais 11 est I objet des attaques portées contre^renccn,i,|^J‘ ‘̂ ‘‘“‘1’ 
Himistraiion ; t ’est donc mon administraiion que^^^n=H 4fe^S° 
je viens examiner si l’ensemljle de l iuslruction est rfymn® 
prit véritablement républicain. est donne dans un es-

Quandje suis arrivé au minisière. ie sortais dec i j  , .  
vrier. [Longue et bruyante interruption^ * “ ® barricade, de fe-

Qciiqlis voii. Il ne s'agii pas de cela.
M. Cawot rappelle dans UD avant proDOs irès.delavéi m.; 

à plusieurs reprise* les marques d im paLnee et l ’agimtloS d e ^ Œ !

blée, les événements (|ui l’ont porté au ministère ; il développe le sys­
tème qui l’a préoccupé et déclare qu’il a tait préparer le Manuel ré-terne qui 1 a préoccupé et déclare qu’il a tait préparer le Manuel ri- 
publieain non pour les élèves, m»is pour les maîtres, par M. llenry 
Martin et Charles Benouvier. 

un MEMBRE. I! y a à boire et à manger dans ce manuel.
M. CiixOT termine en disant qu’il est étonné autant qu'afSigé des at­

taques dirigées contre lui, que, dans toute sa carrière politique, il a 
toujours traité ses adversaires avec bienveillance, et qu’il avait dioit 
d'en attendre autant de leur part.

H. Rgmvisa demande la parole et se défend d’avoir fait le Manuel 
répuLlieaiH, qui est l'ouvrage de son père. Il défend en quelques mots 
peut-être ingénieux, mais peu concluant» la forme d'exposition des 
doctrines qu’il renferme.

M. BOXJEA.V profile de la circoastance pour déclarer que la propriété 
n'ai pas un sol, mais la récompense dn travail.

[La voix de l'orateur ne peut dominer l'agiiaiion qui règne dans l'As- 
semhlec. Il résisie aux cris d’iiiipatieoce cl demeure un longtemps i  
la tribune. M. Boiijean, pendant ce temps, reste à la tribune, par­
court le livre dont il a cité des fragmeiils ) '

M. Boct.AT (de la Meurihe) veut parler an milieu des cris : La clôture! 
(La voix n'arrive pas jusqu'à nous.}

Le citoyen Pbésidexi. anamcndemênt de M.M, Bnnjeaii etB .ze propose 
une l'uduclion de 5,000 fr. sur le crédit d’un iiiilliou demandé 

M, Boweab veut développer son amendement. Le iiiniulle va iiiujuurs 
croissaut. Le bruit des couteaux à papier redouble avec une telle force 
que de toutes parts on crie : A Las ks couteaux ! Des iiilerpellalious 
violentes sont échangées dans les diverses parties de las illc. L'uraicur 
prononce quelques mou que nous ne pouvons saisir, Plu-ieurs membres 
veillent monter a la tribune, que M. Bonjeau occupe toujours saus nou- 
voir dominer le bruit. '

Le citoyen Pbesicext, s’efforçant de dominer le luuiiille, amionce qu'il 
va renvoyer la séance à ce soir, si la chambre ne revient pasau respect 
qu die se doit a elle même.

QfEtqcES VOIX, à M. Bonjean. Parlez ! parlez 1 
AtTf.E.s VOIX. Non! non!
W. Boîizas. Il y a eu 15,000 exemplaires... (Nouvelle interruption 

plus bruyante encore que la première.}
M. CiÉMEXT Thomas prononce au milieu du bruii des p.arohs que 

nous ne pouvons saisir, Des cris A l’ordre 1 à l’ordre ! se foui enten­
dre. On demande un rappel à l’ordre, dit l’honorable uiembre je de­
mande pourquoi ! (Une altercation violente a lieu entre lui et les re- 
presemanis qui l'avoisinent. De toutes paris des cris confus panent et 
se croisent en tous sens.)

Qüelqoes voix, llousieur le président, couvrez-vous 1 couvrez-vous 
doi.c !

M. Fiocoa, doiiiinaiil le bruit. Le trouble qui règne dans la salle 
v ientdecequcl’.Assembléene sait pas si M. Bimjeaii développe l'a- 
meiidemcntqii'ila présenté, ou s’il rentre dans la discussion géné-
vient I
meiidemcnt qu'il a présenté, ou su  renire flans la discussion géné­
rale; I l  faudrait que M. le président le fit coimaiire à l'Assemblée. Il 
est curian que si M. Boiijeaii développe son amendement, il doit être 
écoute. (Ûiii 1 OUI 1)

Le citoves Présidext. La discussion généra’e a été close. J'ai an­
nonce que .M, Gmijcan avait présenté uu amendement; il est constant 
que inumtenaiit il développe son aiiiendeineiil.

Voix divers ; Ecoutez! éeouti-z 'Voix divers : Ecoutez! écoutez !
M, Boxjeax. Mon aineiidemem est fort simple. J'ai proposé une ré- 

dik tion minime, prenez le chiffre que vous voudrez. Je peuseque la 
majorité sua  avec moi dans celte circouslaiicc(Kou ! non!), pour dé­
clarer que mon aniHidcineni est l'cxpicssioii d’nii ÜMme coiilrc le 
iniiiistre. 11 u'a pas donne des explicuiiuiis sur les faiis que j'ai signa­
les. Jai.demandé SI c'est sur les fonds de I Université que l'on a 
achoïc 1^,000 exeiDplaires du J^Iunvel républicain pour le répandro 
dans les tainpagnes ï  (Aux voix ! aux voix ! J’ai démaudé si le imiiislre 
approuvait les principes de ce manuel, a  il n'a pas répondu (Aux 
voix ! aux voix!) '

M. Carxût. L'orateur qui descend de la tribune a soutenu que i’ap- 
prouvais les doctrines soutenues daus le Manuel. J’ai preisément dé­
claré le contraire à la tribune. (Marques de dénégation. — Aux voix ' 
aux voix !j

M, Lefiasçois. La loi est incomplète; on ne s’occupe que des insti­
tuteurs, on oublie les inslilulrices. (Rumeurs divers.) Je propose qu’un 
applique cgaicmentles termes de la loi à ces dernières.

Le ciiors.x Pbèsibest, On s'occupera plus lard de cet ameuduiueiii 
(.Liant à prcscut il s’agit de la réduction de 5,000 fr. proposée nar \1M 
BoiijeaiietBaze. . r ,  e - ■

De toutes parts : Oui ! oui ! Volons !
Le citoven PRÉsinixT met la réduction-aux voix.
¥ne première épreuve parait douteuse au bureau.
PtcsiEuas VOIX : Le scrutin de division !
L Assemblée, en ce moment, est en proie à la plus grande confusion 
Le citovex Pbésidrst lit les articles du règlement sur le nouveau mo­

de de procéder pour le scrutin de division.
MM. les représenlanis restent à leurs place». Les huissiers font cir­

culer les urnes de rang en rang. Les voles sont ainsi recueillis assez 
rapiilement, car il y a un huissier par divisiun.

Nous remarquons que loisque les urnes sont déposées sur la tribun- 
et alors que le dépouillement du scrutin est fort avancé, des reuré- 
sentaiits viennent déposer leur billet.

Celte tardive remise produit une vive agitation parmi les membres 
UU bureau.

Nous entendons parler d’annulation du scrutin. L'opéraliou du dé­
pouillement du scrutin n'eu continue pas moins.

En voici le résuliat ;
Nombre de volans........................   6lT
Majorité a b so lu e .............................. ! ! ' 309
Pour l’adoption..........................................   314
Pour le rejet............................................   305

L’Assemblée adopte l’amendement de M. Bonjean, c’est-à-dire une 
réduciiüû de 5,000 fr. sur le crédit demandé.

M. le président se dispose à donner lecture du projet de décret 
amende par M. Bonjean; mais l’Assemblée n'est plus en nombre la 
discussion est renvoyée a vendredi. ’

Le citoves Piesidext rappelle que d-main. à neuflieures et demie.
I Asscmblecse ’i uuiiira au palais de l'Assemblée pour aller de là as­
sister a la ceremmre fimebre qui aura lieu sur la place de la Concorde
II iloiiiio lecuire du pi ogramine de la cérémonie.

La séance est levce à 7 heures.
Vendredi, à deux heures, séance publique.

de te conflit, et que le peuple ne sera plus exposé à se tromper 
alilé’de . . . .  - -

t, et q _  ̂ ^ ........ ...................
sur la capacité et la moralilé'^e ceux qui président à ses destinées.

— li a été trouvé sur l’un des insurgés des indications qui font 
connaître par quels moyens 1 insurrection se proposait d'arriver 
jusqu’au palais de l'Assemblée nationale.

Les chef» de barricades devaient se trouver dans ie quartier 
Saint-Lazare, aux environs du chemin de fer; couper la rue du 
Havre et la rue Tronebet ; puis, après s’étre rendus maîtres de l'As- 
sompüoD, couper également la rue Nationale, et de là menacer 
1 Assemblée, tandis que d ’autres colonnes devaient s’avancer tou­
jours avec le même système de barricades, du côté de la place de 
Bourgogne.

Il parailrait que l’élan avec lequel se sont réunies les 1'*, 2 ' et 
10‘ légions n'a pas permis à l’insurrection de commencer son at­
taque sur ces divers points en même temps que dans les quartiers 
loissonnière, Saint-Antoine et Saint-Jacques.

— On a découvert r t  saisi ce matin, chez un habitant de la rue 
du Cherche-Jlidi, 82 fusils.

Trente fusils de muiiiiion ont également été saisis rue Sainte- 
Anne.

In  capitaine de la l ”  légion, chargé de procéder au désar­
mement du faubourg Saint-Antoine, s'est trouvé contraint, pour 
sa defense. de passer son sabre au travers du corps d ’un indmdii

FAITS DIVERS.
Une descente de police a eu lieu aujourd'hui rue d ’Alger et rue 

de liivoli.

J T  se préoccupait beaucoup dans les couloirs de l'Asseiubiée 
de la double violation de domicile d'un représentant du peuple 
qui a eu lieu à cette occasion.

On parlait de démarchés faites pour que la question ne fût pas 
portée à la tribune nationale.

II nous parait impossible, cependant, que des faits de celte na­
ture soient couverts d’un voile tellement impénétrable qu’un pareil 
acte altealatoire à la souveraineté nitioDale n’amène pas des ex­
plications catégoriques,

— On assure qu il se prépare une discussion qtii promet d ’être 
Irès-Yive, entre le général Cavaignae et les membres de l'ex-com- 
mission exécutive, sur le défaut de précautions qui a amené l’ex- 
p osion de 1 msurrectioa du 25 juin. Dans les couloirs de l’Assem­
blée, les amis et adhérents des deux partis échangent déjà des ré­
criminations fâcheuses. Espérons au moins que la lumière sortira

qui, après avoir refusé de rendre ses armes et l’avoir injurié se 
préci|iitait sur lui armé d’un couteau et cherchait à l ’en frapper.
Un procès-verbal régulier a été dressé et revêtu des signatures 
des témoins, gardes nationaux, militaires et habilants du faubourg 
qui se irouvaieitl présents sur les lieux.

— La petite promenade du J.vdin de l'Archevêché à la pointe 
supérieure de la Cité, vient dètre enlevée pour quelques jour.saux 
promeneurs et aux bonne.» d’enfants. La grille d’enceint*- a été 
lermee ce malin, et i'iniérieiir se couvre de lentes de campement.

Les elforis qu ont faits les deux partis, dans ces derniers jours 
de lutte, pour se rendre maîtres de la Uié. expliquent assez cette 
concentra ion de troupes sur ce point important. Un grand nombre 
de pavillons s alignent dans l’intérieur des allées; plusieurs sont 
appuyés contre les vieux murs de Nclre-Darae, contre la fontaine 
p lh ique  qui s'élève en pyramide au milieu des tentes et des ar- 
bres du jardin, et figure assez bien ie clocher d'une bourgade mi- 
Iiiaire. Quand on voit notre vaillante armée, après de si rudes fa­
tigues. bivaquer encore sur le pavé de.» rues et les dalles des 
trottoirs, abritée seulement par quelqnes débris de planches enle­
vées aux barricades ou sur des chantiers en construction i! n’est 
pas un habitant qui ne fasse de grand cœur le sacrilicé de son 
propre plaisir et de la seule promenade qui lui permette dans ce 
quartier »i peu privilégié, de quitter sa demeure étroite pour res­
pirer le grand air.

Le 22* bataillon de la garde mobile, est un de ceux qui ont 
le plus souffert dans les journées de juin, l'heé sous le comman­
dement du br.av  ̂ chef de bataillon Arrighi, il a commencé le 2") 
au pont Notre-Dame, et après avoir pris une bonne part dans la
uriSA  n r t m n r a i i c p c  J . .  <> • . t

. , SCS
, , - ....... . pièce de canon et huit dra­

peaux enlevés sur les bpricades, voilà les trophées que ce brave 
bataillon a offerts le 5 juin, à l'Assemblée nationale II a eu un 
brave lieutenant tué, huit officiers blessé.», parmi lesquels figu­
rent le brave commandant Arrighi et le tapimine llobin; sept mo­
biles tués et 36 blessés.

.Id iu ln iv tra lio u  g.riiérnlc deiy iiOpltuiix . tio«picx>« 
civllH ee fcceoura tk «lom iclle  de l>urii>.

Mouvement du Z juitlel 1848,

Tofa^M 1 8 9 f emmes,  m  miliiaires. -

Reçus dans le jour, 2.0 borames, 1 enfant. — Total 20.
Total général, o97 hommes, 55 femmes, 1 enfant, 584 miliiai- 

res. — Ln tout,
Sortis définitivement, 8 hommes, 9 militaires. — Total 17
Décédés, 8 hommes, 2 militaires. — Total 10

E n ï t  militaires. —

35 femmes, 1 enfant, 575 mili-

Ambulances, 554 hommes.
Total général, 1,542.

Lénifié véritable par le délégué du Gouvernement prés les
A. Dimoxî,

Le secrétaire général, L. Dl'bost.

BULLETIN DE L’ÉTRANGER.

lûuab.e fermeté i  l egard du cabinet de \ienne; aon-seuiement il
refuse la pan  et l'indèpeadance du pays au prix de cent milîiiiVs 
de florins que lut demande 1 Aatrirbe pour paver sa dette, mais
bien loin de vouloir céder Venise, il va j'^squ^à^'^evendiquerleT 
roi autrichien. C est dire que les négociations do paix entamées 
avec Milan sont rompues. ^

Des préparatifs faits i  Mantoue donnent lieu de croire oue lia-
Klzki Sft nrAnoc# Tn̂ rAkAK «.n» Ia j . i ■delzki se propose de marcher snr la capilale de la'Lomïa'rdîë-

s i! s en rendait maître, elle aurait sans do ' ' '  ’

l
. ,  T u o u ' e  le sort de Padoae. 

jui ressemblera bieatôf à i ii désert, car 6,000 habitants ont déjà 
ui de la ville. Les Autrichiens yont déjà épuisé la caisse publique 

rétabli 1 ancienne inquisition, et les soldats se mettent aujourd\ui 
à pRIor les boutiques Ne serait-il pas temps enfin qu; ia France 
inturvml’  La Péninsule trahie par Gha.les-Albert ne semble pas 
pouvoir réaliser sa devise ; L'Italie fera tout par elle-même ̂  ^

B oum e de P a ri»  du 5  Juillet.

FO.NDS FRANÇAIS.
S 0/0.............................
4 ............................
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PARIS, ü JUILLET.

M, Carnot a suivi de près la Commission exécutive. 11 n a pas pu 
résister à la tempête d’hier. Quelques journaux aflinneiit que celle 
tempête a été suscitée par le comité des membres de l Assemblée 
qui ie  réunit dans la rue de Poiliers. Ce comité représente, comme 
OD sait, tu K ép/M qiie cvnsiitviionnelte.l\. Bonjean o aurait été
que le bouc émissaire de eetle pseudo-Bépublique.

Nous l’avouons franchement, la personne et les principes de 
M. Carnot nous ont toujours inspiré fort peu de sympathie. Les 
circulaires électorales eu faveur de l'ignorance par lesquelles il a 
débuté comme ministre de l'instruction publique nous avaient Sait 
assez mal augurer de son administration. On pense bien que la 
publication du Manuel Tépitbl'icani ne nous a pas fait revenir sur

son compte. j  >r f  ,
Nous ne verserons donc point de larmes sur U chute de M. Lar- 

001, mais nous demanderons aux nomb reux républicains qui ont 
prêté leur concours à ta Ilêpitlilique comniulioiineUe de la rue de 
Poiliers pour epérer un coup d Etal, de se tenir en garde, à la - 
venir, contre les pièges que peut et que veut leur tendre celte 
coterie.

M. Carnot a succombé. Bien de mieux. Peu de gens y trouve­
ront à redire; mais il ne faut pas que la réunion prétende, après 
cette brèche faite au ministère actuel, le démolir pierre à pierre,
pour pénétrer elle-même dans la place,

Nous ne savons pas si M. Vaulabflle. le nouveau ministre de 
l’instruction publique, fait partie de la petite Hipuhliqtie cnnstif»- 
lionndle de la rue de Poiliers. Nous ne le pensons pas. Tout ce 
que nous connaissons de U. Aebille Yaulabelle, soc passé politi­
que, son Histoire des deux RefiaHraiïov$, nous portent à croire 
que l’enseignement trouvera en lui un homme studieux, un philo­
sophe pratique i  qui les leçons du passé auront appris les dangers 
que doit éviter t’avenir.

M. Vaulabelie comprendra, nous l'espérons, combien la mis­
sion que lui imposent ses nouvelles fonctions est grande et noble. 
C'osl à lui qu’il appartient de préparer une organisa ion de l’en- j 
seignemenl assez complète, assez féconde pour rendre la généra- ! 
lion qui doit nous succéder, apte à profiter des bienfaits de la li­
berté cl du nouveau développement des institutions républicaines.

bur le sûubasst m uit se dcvelun cm de longues bandes do velours

” T 'e \o H e r \T t '’em inr par une plate-forme s'*'’ ®
un autel d une grande richesse d ornemeniation, et q i seppom  
six magnifiques candélabres, le tabernacle est une croix d or d un

**^D lSre l'au el règne une large draperie noire sur laquelle se 
détache une grande croix d’argent. d’un

Le baldaquin est supporté par quatre colonnes “ “
s yle renaissance avec orcementation argenieeel
Ces colonnes sont d’un dessin peu wvére ; mais elle
heure, sement avec le baldaquin quelles ^oufenne:. t ,  eur som
met est surmonté d’une petite croix d argent reposant sur une

‘""febaldaquin estformé de draperies eu
d'une ricliesse de dessin peu communes. m,e
s’enlacent et forment des bordures respleii*»sanles d éclat, m e
(lanee d’argent termine la décoration de ces draperies, dont le 
S e s r e o ^ é  par de larges bandes v virales 
"•ent Sur la façade, le b-ildaquin porte trois médaillons peiuts a 
n iu ie  et s 'd é u c h a n ts u r  un^ond d’o r; celui T C
sente 7Lr», uii bras étendu, et de l'autre iioriant le 
Les deux médaillons qui servent de pendentifs represeulent deux 

Dcrta »i cîiacun un cncf^nsoir. .  ̂% l i„
Le dessous du baldaquin est garni d’éloffes en soie 

mées d’argent. Vingt lampes d’argent y soht 
quin se tennine par un dôme argente e e d S
et hardie; des quatre côtés de ce dôme, de longs ^

d'aruent descendent jusqu au bas du monument

CoromonI** f«m ot*re ei» |•|lOllne^I^ d o s  oH oy o ïi»  
m o r ts  p o u r  lu  d o fc iisu  tlu l'ortSro.

Ce malin seulement, à quatre heures, nous avons appris par 
une attiche qui nous était adressée, que le programme de la cere­
monie l'uuèbre annoncée pour aujourd’hui éiait modifié.

Dès hier cependant, l’Assemblée nationale avait été informée que 
le cortège partant de la place de la Révolution s’arm erait à l'é- 
Mise de la .Madeleine, où seraient déposées les dépouillés mor­
telles renfermées dans le catafalque symbolique des citoyens 
morts pour la défense de l’ordre et de la vraie liherlè.

Celte résolution a été dictée, nous a-t-on dit, par un sentiment 
de convenance politique; nous ne chercherons pas à l’expliquer, 
mais toutefois nous regrettons que le Gouvernement se soit décidé 
si tardivement à un rhangenient dejprogramiiie qui a rendu inutiles 
bien des préparatifs, et qui a déçu les espérances de bien des ci­
toyens qui venaient rendre par leur présence, sur le passage du 
cortège, un dernier et éclatant hommage aux victimes des jour­
nées de juin.

Dès le matin une foule innombrable occupait les bas-côtès des 
boulevards depuis la place de la Bévolution jusqu’à la Bastille, Les 
portes Saint-Martin et Sainl-Deuis disparaissaient presque entière­
ment sous des tentures noires semées de larmes d'argent et ornées 
de couronnes d’immortelles. Sur les tentures de la porte Saint- 
Denis se déiachaienl en lettres d’argent les trois mots ; lAbeiié, 
ICqniiié, Frolcn-ié-, deux écussons, placés à droite et àgaucLe, 
portaient Us iniliales R. F.

Le péristyle du théâtre des Variétés était également tendu de 
drapeaux noirs, reliau.ssés d’arabesques d'argent, des trophées 
(le drapeaux étaient disposés de chaque côté de l’entrée. Les pro­
priétaires de ce théâtre avaient voulu s'associer au deuil geuenl 
par une manifestation publique ; il est regreiuble que leurs patrio­
tiques intentions n’aienltte  réalistes qu’à demi parsuitc du nou­
veau programme.

La colonne de Juillet était couverte dans toute sa hauteur d un 
long crêpe noir parsemé d'étoiles, mais les travaux des deux co­
lonnes qu’on avait commencé à élever .sur la place de la Bastille, 
avaient été su.spendus dès la veille.

A sept heures le rappel a commencé à ballre dans le.s divers 
quuriiers : dès sept heure.s et demie une population immense était 
di^ù répandue aux abords de la place de la Concorde.

Au milieu de cette place el sur une large plate forme à laquelle 
ou arrive par un grand escalier oü s'élevait un autel gigaulesque 
faisant face aux Tuileries, et reposant sur un soubassement eu gra- 
nit/TOse. L’escalier,tapisséde draperiesnoircs, estformé de croix 
laiiues sculptées et reliées entre elles par des anneaux de pierre.

et liarüie; ues quaire cuicr, ue «.%. -.v...-, - -  -- 
torsades nattées d'argent descendent jusqu au bas du monument
el en complètent l en.semble cl 1 harmonie. . u»ne (mite

Le palais de l'Assemblée naiionale est tendu de noir dans toute 
sa hauteur ; les colonnes elle.s-mèmes sont 
noir, depuis ieur.s piédestaux jusqu à leurs «rm ehes, ces den»® ̂  
sont découvertes Sur le fronton se lit, en lettre^ dune grjndei r 
moBumenlale • Ifépubhqucfraneiiisr. Une étoile d argent siivmont 
r/ ite inscription ; ^une guirlande de cyprès se prolonge sur toute

'  '^L'é"l*iL'*de'*la^Madeleine est recouverte de draperies funèbres, 
seulement le fronton . st découvert et les colonnes ne sont tapissées 
(lue jusqu’au tiers de leur hauteur. Sous le fronton se balance une 
large bannière semée d'étoiles et coupée par une croix.

A huit heures, les troupes prennent posiiiou 
Concorde Le défilé commence par des dragons, buivent la garce 
républicaine, la garde mobile à pied et i- chevalet la 
Un remartjue que le commandant Bade, de la garde mobile à cheval,
qui est blessé, suit dans une voiture. ,u
^ Toutes ces troupes, ainsi que 1 arlillene f u '
et la garde nationale se déploient et occupent les postes qui leur

^'“A ^ e n S r e s ;  le général Changarnier, suivi 
major, par. ourt les rangs de la gariie nationale ; 
les^divers corps constitués, 1 Iniversiie.nnstilut, 1 Lcolc de dr̂ oit 
la Cour descumpies, U Cour d appel, le conseil d ^tat, les frires 
des Ecoles dirétieunes el les députations des Ecoles, qui preanen 
place avec les députations des gardes iiaiioiiates de la province et
de la banlieue des deux côtés de l'autel.

Le clergé descend de la Madeleine sur deux longues fîtes, et 1 é- 
véque de Langres, représentant du P®“P , l ® - ®  1 
d Orléans et d'un autre évéque, m ntent à i autel et altendent qu ^
1 Assemblée nationale soit venue prendre les places qui lui sont

Le tambour bal, le général Cavaignac s’avance ac(;umpagné du 
citoyen Marie, président de l'Assemblée'nationale; ils sont suivis 
des vice-prési eols et des représentants. Nous remarquons parmi 
ces derniers, les citoyens Louis Blanc, Ledru-KolLn, Arago, Laro- 
cliejacquelein, Armand Marrast, ÜéineiitTliomas qui 
sciilir encore de sa blessure. Flocon et le fils du brave général Ne-

^ " u  pouvoir exécutif, les ministres et les représentants du peu­
ple prennent place sur des banquettes placées de chaque cote de

* *̂ Ln soleil brûlant tombe à-ploœb sur la place; sur les terrasses 
des 'I uileries apparaît comme une mer de letes qui s agitent et se 
soulèvent; les teux des baïonnettes el des casques se croisent et 
se mêlent.

Toute celte foule est calme et recueillie.
Il est dix heures. . • . „
Le char funèbre s'avance. Ses proportions sont gigantesques,

sa forme, simple et massive, est celle d’un sarcophage, tb  c e- 
vaux caparaçonnés de draperies noires brodées tl argent et a a 
tète Couverte (le plumes, traînent ce char. Lne draperie de deuil 
le ceint de tous côtés, et une croix blanche l’embrasse dans 
sa longueur en retombant sur le.s extrémités; des guirlandes (le 
cyprès, des couronnes d immortelles, des branches de launer. 
S0.-.1 les seuls ornements qu’on y remarque; sur le devenl, deu 
trépieds s’élèvent d oü s’élancent des flammes vertes. L inscrip- 
liou : Mor(,v in..n- tu Iiépub,l;ue. se détache eu avant du char, et 
le derrière est orné de trophées, de drapeaux tricolores et d urnes

La messe commence, elle est chantée en faux-bourdon. Les
masses chorales produisent un elfei de grandeur et de simplicité
(iirii.àlc à (lecrire. Nous n’estimons pas à moins dr huit cents l 
nombre des choristes, et uous croyous être encore au-dessous a 
iâ vÉriic

A V éil niioii, les Umbours battent aux champs, les irompelies 
sonnent, les troupes préseiiieni les armes et melleut le genou a 
terre, la cavalerie salue du sabre.

ouvre la marche Les g.uéranx Changarnier et 
d’un nombreux état-major, suiventce premier , '‘f /
lequel s’avance sur deux longues files tout le cierge du d.ncese 
de^Paris. qui psalmodie b s  prières des morts. L ■
grès, coiffé de la mitre, est assiste de deux chanoines 
de Paris; ensuite, à ses côiés, suivent 1 abbe Faye , ^
léans, représentant du peuple, el un autre haut dignitaire de

^*^Deux cents tambours choisis dans les régiments ®t5®s diffe­
rents corps qui ré.sidenl à Paris, sous la conduite d nu 
major de la garde nationale, font entendre de temps en 
roX m e.it que le crêpe qui recouvre leur caisse rend . ncore plus

dèlachemcnts de garde nationale, île 
troupe de ligne marchent à ces sons IMnèbres. A ^«sure ^ue ces 
différents corps arrivent à la grille de 1 église, ils se massent su 
la place de la Madeleine. . , , . i„.j a..

L'évêque de Langres, précédé de tout le 
grès qui couduisciii au sanctuaire et s arrête >ous la lianmtre tu 
nébre anpen lue au fronton du mnnument. ■ i .u  u

Le char est entouré des délégués de la garde 
troupe do ligne, de la garde mobile et des différents ^
valerie et d^mfanteric qui s ; trouvent a Pans, tous sans armes et
le crôpe au bras. , , , ,,

Les cordons du poêle sont tenus par des représentants üe ces 
mêmes députations, parmi lesquels nous rainarquons J®®'*® 
garde mobile du 7 ' bataillon, le b,-as en écharpe; il lient une pai 
tie d uii cordoa dont l’extrémité est entre les mains d un repré- 
semant du peuple. Le cl.ar est d’une hauteur telle, que son 
sommet se trouve de niveau avec le second etage des maisons de 
la rue de la Révolution. A son passage, les umbours balteut aux
champs et les troupes présentent les armes. ,  ,u„„„

Le clergé, qui est resté sur le.s marches de l eglise, se décou­
vre à son approche, e t l ’évéque de Langres descend quelques de­
grés pour aller recevoir cinq cercueils qui sont lires du sacopliage 
et déposés devant la porte principale tie l'église oü des supports
ont été préparlss pour les recevoir.

A ce moment {'émotion de la foule est à son E® Dé-
missement universel en parcourt tous les points. Un entend des 
sanglots étouffes, quelques femmes poussent des cris

" c f û x  qui pleurent et sanglotent ainsi sont les parents ou des 
amis des vieiimes. Anarchistes, voyez votre ouvrage.

Cependaul les marches de l’égtfse sont couvertes de troupes qui 
p r -seiilent les armes chaque fois qu'un nouveau eer ueil vient

l i t ,  lU taVdienC MU ^
L" chaiil lugubre du /A- pru/'«r»fw produit une vive 

et bientôt le service divin se lerniiue au milieu du recueillement

^ 'L ’̂ ffice divin terminé, le cortège se dirige
dans l’ordre suivant : un escadron de la garde natioBale a cheval

pr seiuyiu ith anuc» a.iia4uo «x/xo - - -  ---
occuper la place qui lui est réservee. Le clergé commence alors 
la cérémonie de l ’AÔ*o«ic, et la voix de Ufiimaui, q®oiq"® 
faible et brisée, s’entend parfaitement, tant le silence est reli-

X “près le dernier verset, l'évêque de Langres jette le premier 
quelques gouttes d'eau bénite sur les cinq cercueils ; le c erge suit 
son L m p le . L’abbé Fayet remet alors le goupillon dans les mains 
du général GavaigHac, qui s’avance eirend les derniers devoirs a
à ceux qui avaient combattu avH8 lui.

Après le chef du Douvoir exécutif, le. président de 1 Assemblée 
nationale, el successivement tous les représentants, tous es «ern- 
bres (les députations faisant partie du cortège accomplissent celle
louchante cérémonie. i „ j . .

De nouveaux détachements de troupes ferment la maiche du co - 
tége, et à mesure quils arrivent sur la pLtee de la ..lade.cine, ils 
scTcnneiit en colonnes et delüeiit, soit par es bouievarJs.soii par 
les rues adjacentes, selon les loi alités cù ils sont caséines.

Aussitôt que les (ierniéres députations ont jete 1 eau be>*d®. ®,® 
fait la levée des corps, ei ils sont portes dans 1 egUse et déposes 
dans UH caveau où ils resteront jusqu à ce que 
cours d’exécution à la colonne de Juillet permettent de les trans­
férer dans la dernière demeure qui leur est destiiice.

La cérémonie est terminée. La foule s écoulé en silence et dans 
un profond recueillement. 11 est deux heures de I a rés-midi.

quatre heures les boulevards ont repris leur a.specl lubiluel, 
seulement tous les visages sont tristes, tous les coeurs sont op-

^ '’lT ^ a n e e  vient de rendre les derniers devoirs à ses enfants les 
plus dévoués; laissons-la pleurer sur leurs cendres.

Le Journal des Débals publie un article 
guerre des barricades dans_ les rues de / 'n m , on y lit le pas-

«'DanTleV derniers jours de février les pavés ®
renlacés que le nouveau gouvernement .songeait à relever au ce. oin 
les barri’caXs contre la garde nationale et contre la partie de la 
OODtiî Sn que l’on , r.'u-ndait animée d ’un esprit roact.onnai.ç,
L S i l o H u i  frappe désormais tous les amis de 1 ordre som l.
Alors on forma secrètement un bataillon des barncade.>. d®ni les
Lm bresdevaient servir d’instructeurs daus tous les quartiers et
r T e l r  e..eig..a r . «  f  l«s “ " f  “ I T É
plus de rapidité possible et celui de les disposer avm. le plus d a

' ’̂ Ï lcs barricades étaient marquées sur un plan dcRans.On y avait 
indiqué aussi les édifices, les monuments » 
des citadelles centrales. On ne s é l  mnera plus, ®® f ’
savantes combinaisons déployées par 1®®'"«“[S®® 'V e
valent ub plan tracé sous les auspices meme du gouvernement, et, 
pour l'exécuter avec ensemble et régulante, ils avaient ( es b®^® 
du bataillon secret, ces instructeurs à qui e P®“P'® ,les
fre de professeurs de barricades. La révolté possed.mt a ns des
moyeiis^combinés qu’elle perfectionnera ^ ? "
m i^e occasion, il est bien permis aux T
guerre civile avec horreur de se faire à leur tour un plan de de

‘‘"“quÎ donc représente ce on transparent qu'on jette ^
i’oXio® ®‘ fi®* cependant ne corapremet persoune. Dites, dites
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bien haut les noms de ces hommes qui sont devenu criminels à ce 
point d appeler la guerre ci\ile au secours de leur ambition, et de 
faire de 1 insurrection un art funeste, une sbjininable théorie.

Où doncc.‘ t ce plan de Pari,s où on a indique U place des barri- 
cadc.5. les édilices, les monuments à forlitier.

C'est, dites-vous, sous les auspices du Gouveruement que tout 
cela s'fsl fait. C'est bien.

Alors ce gouvememeut tombé n'est plus seulement suspect au 
pays, il est coupable, U est coupable du crime de lèse-nation, il a 
fait couler le sang des amis de 1 ordre, il a égaré quelques-uns, 
excité, payé, peui-üre, les autres. S'il n'est pas coupable, il est 
du moins arriKip. Aecu.sez-le donc hautement, vous qui lui avez 
succédé ; votre justice ne doit pas avoir deux poids et deux me­
sures; vous (l. vez frapper également le crime et la trahison, où 
qn'ils .se trnment, et par vous les puissants du passé doivent de­
venir. s’ils ont démérité, les accusés du présent.

Voilà M. farnot fort empêché avec ce malencontreux iftinnrl 
ri'pichlic'ii'i (! ■ I hoimue vi (lu riioi/ei>, publié suus ses auspices 
par M l’agncrrc, éditeur, lequel est le même, nous dit-on, que 
rex-secréiairc r,.[,éral du l’cx-gouvernemerit pro^isoile. M. Carnot 
a a':he(é à .'d. i'agnerre SO.Oitû exemplaires à 50 centimes de ce 
manne! si fort eu suspicion aiijourd'liui, et un journal assure ce 
malin que les frais d#ce  précieux petit livre ne se sont pas élè­
ves à 6 centimes par exonphire, ce que nous croyons, du reste, 
sanspeioi'.ct eu qui fait honneur iTesprit fpéculaleur de l'éditeur- 
homme politique.
- Nous avons parcouru le Afnmrl répnhlkaln de l'homme et du 
cii'iyen ; titre ravissant qui seul sufllt i  faire jnger le contenu sur 
la couveriurc, et nous comprenons plus que jamais les scrupules 
des représentants qui ont attaqué les docirines qu’il renferme.

Il nous suflira d'en citer quelques passages pour donner la 
mesure des salutaires doctrines qu'il eût inculquées dans nos dé­
partements, grâce à MM. Carnot, ministre de l’instruction publique, 
et Pagnerre, éditeur.

« L élève, — Pouvez-vous me dire quel est le premier devoir de 
1 homme? '

a L instituteur. — f.e premier devoir de l’homme est de vivre 
tout comme le premier de ses semblables est de lui en fouinir les 
moyen.s.

* L’élève. — Exine-t-il des moyens d’empêcher le.» riches d'é- 
tre oisifs, et les pauvres d'être mangés par les riches?

« L instituteur.— Piti, il en existe, et d'excellents. Les directeurs 
de _!•) itépuhiique trouveront ces moyens aus,siiôt qu’ils voudront 
férim em eiit pratiquer la fralernlié. Il en est de la propriété et 
dii libre usage du capital, comme de toutes les autres libertés. La 
lai, (}ui les reronnali, peut et doit les renfermer dans certaines 
bornes. Sans détruire le droit d’héritage, on peut le limiter pour 
I intérêt public, et, sans supprimer l'intérêt du capital, on peut 
prendre beaucoup de mesures pour le rendre aussi faible qu’on 
Ÿiiii'lra. Alors, l'oisivpié fXII n* IaViiii'ln. ..Alors, I ûiMvpié sera diPicile au riche, et le pauvre trou­
vera facilement crédit pour s’enridiir.

« l.a loi peut imposer icutes sortes de conditions à ceux qui ont 
la terre et viéme les exproprier moyennant indemnité, s’ils en font 
un mauvais usage. Quant à ce- gr.mds proprietaires que vous avez 
raison de ceindre, sachez que s ’ils payaient à ta iiepublique un 
impôt convenable, et de bonnes journées à leur.s travailleurs, ils 
.se verra eut hieiiiôt obliges pour la plup.ai ; à vendre leurs (erres à 
des ciioyeijs qui en tireraient meilleur parti qu’eux. On fera des 
lots pour cela quand on voudra, s 

Voici maintenant comment on y traite la liberté de l’induslrie, 
laquelle aurait produit, selon l'auteur, la g'ierre acharnée du tra­
vailleur contre le maître, et aurait donné à la France une aristo­
cratie nouvelle, cent fuis plus dangereuse que l'aristocratie de no­
blesse, l’aristocratie d'argent.

* L'élève, — La République a donc le droit d'inten-enir dans 
les conditions du travail, et dans îe règlement des prix et des sa­
laires?

« L’institiileur. — Sans doute elle a ce droit, Elle l’exerce au 
nom du peuple... La République, en assurant au commerce et à 
1 industrie la liberté, acquiert par cela même le droit de soumettre 
cette liberté à toutes sortes de conditions tirées de l’intérêt com­
mun. L’est ce qu’on appel é Onianhaiinu du irarail. 

n L’élève. — Donnez-moi uné idée de cefe organisation.
« L instituteur. — Tout ce que je puis vous dire, c’est qu’elle se 

londera -ur deux choses ; l" L’assodaiion des travailleurs; 2» le
règlement du commerce et de l’industrie par les lois de la Repn- 
bhque. Mais c’est un sujet .sur lequel je ne m’étendrai pas davan­
tage en ce moment; il n’est pas nécessaire de vous rendre si sa­
vant. >

Aimables et douces doctrinesl Ne semble-t-il pas que M. Louis 
Blanc ait laissé tomber dans ce livre une parcelle de ses doctrines 
sociales ?

Quant à la fimille, l’auteur ne se prononce pas, il laisse à l’As- 
semblee constituante le soin de voir ce qu’il y a à faire à cet 
éga d. O.iaiir.iù examiner:

« si le régime républicain de l’égalité et de la liberté ne doit 
pas a;ou er q'ielqne chose aux droit.s de la femme dans la famille • 
SI. dans I iiUcrcl du mariage lui-même, il n est pas bon que le di­
vorce soit r ’iald , enfla si l'impôt qui frappe la transmission des 
biens par h.-Tiiage ne pourrait nas se régler plus équitablement 
dans 1 iiiiéri'i cunniuQ de la République et des l'amitles. »

l u n e.st pas tout, le Slantiel ripublicnin contient en outre 
1 apologie de la République de 93, il excu.se ce qu’il appelle ses 
f  i(j!enu'S, Cl.Cl rc un peu cl il nous parlera de sa mansuétude et de 
sa clémeine. ■

« Si elle a conimi.s des tiuleiiees, elle y fut provoquée par l'au­
dace des traî(r<ft et ! universelle coalition des rois ; mais qu’elle a 
été M peu cruelle, qu’elle u ’a jamais fait souffrir ceux qu'olie met­
tait i  mort. »

Voici donc la justification des murmures sign ficalifs qui ac­
cueillirent la proclaraatioD 4 la Irbune du non de .M. Carnot 
coimifî ministre de l’instruction publique. Si c'est là l'instruction 
que M. Carn't rniead rèpaïuirc en Fra .ce, sachons gré aux re- 
présenianls de l'énergique protestation qu’ ts ont faite hier nt de 
la manière décidée avec laijm-lle ils ont donné conge à M. l'arnot • 

car nous no dautoiis cas que le mauvais vouloir mauifesté par

1 Assemblée ne s’adresse au ministère et non 4 la classe si intéres' 
santé et si méritante des iasti uieur.s iirimaires.

 ̂Allens, monsirur Carnot, allez rejoindre vos ex-confrères. L’opi- 
niuü publique ne vous peimet pas d'hésiter.

ACTES OFFICIELS DU GODVERSEHENT.
Le présilent du conseil du pouvoir exécutif, de l’avis du conseil 

des ministres,
Arrête :

Le citoyen Vaulabelle est nommé minisire de l’instmcrion pu­
blique, eu remplacement du citoyen Carnot, dont la démission est 
acceptée. ’

Paris, 5 juillet 1848.
Le président du conseil chargé du pouvoir exécutif,

E. Cxvaicxàc.

On lit dans le Slonileur :
a La correspondance oflidelle des Antilles, arrivée par la voie 

cl An^lelerre, va lu.squ’au 9 juin pour ia Martinique, et jusqu’au 
lu  juin pour la Guadeloupe.

« A Celle date, les deux commissaires généraux de la Républi­
que venaient de prendre possession du gouvernement de ces colo­
nies. Les détails qu iis transmettent à ce sujet sont d ’un caractère 
rassurant, '

* ^  la Martinique, la présence de l’autorité nouvelle, la proniul- 
gation ûflicielle des actes de la métropole pour l'abolition de l’es- 
clavage, les mesures prises pour leur exécution, avaient produit 
un cfti't lavoruble. Sur la plupart des habitations, dont les ateliers 
seHient désorganisés après l’insuiTCCtion des derniers jours de 
mai, le travail avait repris. Le commissaire généra! l'erriiion avait 
dirigé, sur les differents points de l'ile, des agents chargés d'ex­
pliquer aux nouveaux affranihis leurs droits et leurs devoirs 
d liommes libres, tout en leur faisant comoreiidre la nécessité du 
travail.

« Dans la commune du Prêcheur notamment, qui avait été le 
premier théâtre des douloureux événemeuts annoncés par les pré­
cédentes dépêches, l ’ordre paraissait complètement rétabli par la 
seule présence du c mmi.ssaire général qui s’y était immédiate­
ment Iran^poné. « J’y ai réuni les ateliers en grand nombre au­
tour de moi. dit le c loyen Periiiiou, et j'ai obtenu qu’ilsr repren­
draient lundi les travaux de la culture, saufà dmclure ultérieure­
ment leurs arrangements avec (es propriétai- es du sol. J'ai aussi 
engagé et presque décidé certains propriéiaires à retourner sur 
leurs habilalions sans attendre davantage *

« A la Guadeloupe, le citoyen Gatine constate le maintien de la 
tranquillité co' seryée sous l'administration de son prédécesseur, 
le capitaine de vaisseau Layrle. L'arrivée du commissaire de la 
République avait été arcueill e avec emhousia,=me, et l'esprit gé- 
nènii de la population faisait concevoir les meilleures espérances 
pour la conservaiion du travail. »

vouloir rien recevoir. Je vous prends sou.s ma protection. Personn
ne vous touchera, a Grâce au secours de ce nouvel ami M Duran
ton put soustraire sou fils et s«n collègue à la fureur des insur gés

Le général Duvivier est toujours au Yal-de-Gràce, et on est loin 
d Cire rassuré .sur les suites de sa blessu.e. L’état de la partie al- 
lemte présentait de 1 inflammation ; la plaie, que le blessé a mal­
heureusement négligée dans les premiers moments, n'a pu être 
exammee et nettoyée. Il est à craiudre que l’articulation ne soit 
gravement lésée. Un sait que le général a reçu une balle dans te 
métacarpe du pied.

Le bruit s’était répandu ce matin dans Paris, et particulière­
ment dans le quartier du Palais-de-Ju5lice,quedes tro^bIe^ avaient 
heu au faubourg Saint-Anioine, sur lequel, disait-on, il avait été 
nécessaire diriger des forces imposantes. Informations prises 
nous avons acquis la conviction qu’il s’agissait seulement du dé­
sarmement de la partie du faubourg la plus rapprochée des bar­
rières operation qui avait en effet nécessité un certain déploie­
ment de forces, attendu que, indépendamment du dé.sarmeraent il 
allait opérerdes arystaliofis nombreuses. Ces arrestations se sont 

lattes, d ailleurs, sans la mojD-Ire rési.slanre, et les magistrats et 
I. s agens de police qui y procédaient ont pu amener sans rencon­
trer d opposition au dépôt de la préfecture et à la Conciergerie 
ICS individus contre lesquels avaient été décernés des mai dais 
tandis que des_voilures chargée.s de fusils provenant du désaruic- 
me.nt étaient dingées vers la mairie.

On a saisi ce malin au domicile d'un sieur Cb.... tailleur rue 
de Loursine, un baril de poudre dont il n’a pu expliquer la’nos- 
session, et qu on soupçonne avoir fait partie des rnuniiions anpor- 
lecs dans ce quartier par les insurgés dans la soirée du 22 juin

Nous avons publié un rapport adressés M. le maire de Paris 
par M. le dncieur Héreau, et duquel il résulterait que les bruits 
d eiripoisonnemenls par le moyen il’enu-de-vie falsifiée seraient 
romplelemenl dénués de preuves. Voici une lettre qui nous est 
communiquée, et de laquelle il faudrait tirer une conclusion toute 
contraire :

« Monsieur,
« Plnsieiir.- journaux ont rapporté, notamment le Moniteur et le A'o- 

tionot. que les eaiix-de vie saisies sur Ic.s caniiuières, et analysées par 
al, l'clDiiz', ne cinUeii lient .11101111 poison.

« Le 2ü au soir, j si cté appeléà l’èisscmblée nationale pour donner 
des soins a piusieuis des iiiailitnreux iiiiliuiires, viciimes de ces 'àchi s 
cinpoi-oiiiicineDis. U» de ces milii.iin s é:ant dans im ct.il désespéraiii 
J .11 (Il m mile i  être introduit aii|ivès d^s cuilinicre.s arrêtées, pour rel 
(•omiMlre la iialure du pr.isoii qui se trouvai' dans les euii.x-de-vie ; une 
de CCS c.iiiti"iert'S, qm avait irois hoiitrifl-s dans sou naiiier, m olTre 
(J abord a goûter cle deux de scs boiiieilles, dont les eauxôle-vie n'a- 
vaicnt aiicuiie saveur de poison. Ayant in ussé mes mvesiipatioiis sur 
lairoKnm • biuieilli>,jel'ai trouvée comenir une dissolution concenirée 
blan'*) ' ' ” " *■* ‘•y arsénieux (ar»eiiic

« J en ai f.iit mon rapport au président de l’Assemblée nationale a  
au eomniii>aire de police de l'Assemblée.

« J'ai riiüiiaeurd être. Monsieur, votre serviteur,
“ Tiusn»,

« tliirurgien aide-major du bataillon de Fréueuse (Seiue-et-Oise) 
«La Roelie-Uuyon, 3 ju.liet 1848 * '

S - v o u s  âulorbcà publier cette lettre si vous le jugciconve-

In su rrcctioa  d e  Juin.
M. le colonel Bertrand a réuni aujourd’hui, au Palais-de-Justice, 

les rapporteuis près les deux conseils de guerre, pour connaître 
le résultat de leurs travaux préliminaires. Tous les individus arrê­
tes. sauf quelques rare.s exiieptions, ayant été interrogé.s, il fjut 
oiaïuienani procéder à la division, par catégories, des individus 
(qui, selon les charges portées contre eux, doivent être 
(lâus les colonies ou jugés par les conseils de guerre.

En auendant lesinsiruetions qui serontdoiinées 4ce t égard, les 
subaliiuls et les grelîers s’occupent de classer par journée de 
combat et par quartier de barricades, selon un ordre alphabétique 
les dossiers de tous les individus interrogés. ’

Un renseignem nt parvenu 4 M. le commandant-rapporteur 
Lourlois-d llurbal, a fuit connaître que le capitaine Robert, de la 
garde nati()nrle de La t.htpelle-Saiut-Denis, qui était chef com­
mandant d ’une barricade, n'était autre qu’un certain remplaçant 
déserteur, depuis quatre ans, du 50’ régiment de ligne. L'est en 
prenant le faux nom de Robert que le remplaçant Jennisset était 
parvenu 4 se soustraire aux rei herches de l’auturite et à captiver 
les suftrages de ses concitoyens.

Les dossiers des procédures instruites au château des Tuileries 
et a la Conciergerie du Palais-de-Jusiice donnent la mesure de 
1 exaltation de quelques-uns des insurgés. On a trouvé sur eux des 
papiers coLlenaiit des professions de fui, âes commentaires sur la 
déclaration des Droits de 1 homme et des proclamations au peuple

l " L ’ é c ',h " 5 ë 'E r

Le.s officiers en retraite qui ont exercé les fonctions du ministère 
public dans les tribunaux militaires sont venus prêter lei" con­
cours pour ace,élercr 1 instruction des procédures M le commaa- 
dant Albert oflicier supérieur de la marine, a été adjoinuu châ-

Bien que la place du Panlhéon soit toujours occupée parles 
troupes, nous avons pu visiter aujourd hui l'Ecole cle droit de 
mem« que le Panthéon et tous ses abords. Les bâtiments de i'E- 
coe ont eu beaucoup à souffrir. Les boulets. la mitraille e lles  
balles y ont fait d affreux ravages. L’appariementde M. Ducaurov 
a été dévasté et crible de balles. Celui de W. Duranlon est encore 
plus endommagé, il parait que pendant que 1 Ecole était au pou­
voir des insurgés, ceux-ci oui voulu fusiller M. Reboul, qui d.fen- 
daii les archives du secrétariat contre les violences d'une foule 
d mdividiisqiii avaient envahi le rei-de-chaussée. IIM. Hucauroy et 
Durantun lils, ayant voulu exhorter les in.surgés à se rendre, furent 
vivement menacés. M. Durantoa père, accourant de son côté se 
trouvait dans une position assez périlleuse, lorsqu’un dis émeu- 
tiers s ^prochain de lui s'écria ; « Je vous connais ; vons êtes un 
brave. Vous m’avez donné il y a quinze ans uue coosulttiion sans

FAITS DIVERS.
-  Depuis quelques jours, la foule se porte dsn.s l'ile Saint 

Louis, pour V,suer les restes mortels de i l j r  l ’archevêque de Pa- 
ns le nombre des personnes était aujourd’hui si considérable aue 
naîie  «■mbrassait touie^îî

.qu'sprès avoir parcouru cet espace 4 pas lents nu’a..
bout de trois ou quatre heures d’attente, on parveLit dans lliûtcl 
ciel.jciievéche Le pieux recueillement de ce pubi?coT nosé In 
grande partie de femmes appartenant à toutes f e s c L T / e  U so  
cu té, n étau interrompu que parles cris incessants des mardiaiwl. 
q«t ..nrcouraient la file en ofAani en vente des médaRles de! nor 
tiaits et des récits de la mort glorieuse du saint prélat ’ ^

Cependant, ce pèlerinage a paru ne pas convenir â un locataire 
le la maison dû quai de Béthune, n» 18, qui a commencé pa ie 

ter sur le public toutes sortes d'ordures- hieniM «n

a ™ '” " V l rlieux souliers. Mallieureusemeul parmi ces déhrl- s« tr^ * 
petit pot 4 cirage,, qui. to m b a n t'^ r i’o*m\ïeiï^^^^^^^^  ̂
trouvé peu de résis ance, l'a traversée et blessé celle dami à t~ 
tête. Au.ssilOl quelques personnes se sont précipitées dans la mai

affaires, a décidé, dans sa séance du 3 juillet qu’à ^
courant, la retenue de I p. 0|U cessera d'étrê Srélevée su? teî 
bordereaux admis â l’escompte par le comptoir national.
, ~~ Plusieurs cas de folie se sont déclarés dinu loa i- j  
f= .bo.r* d» Te«pl. e. de T e n f»  “ „ ie  d ï  ‘S d l ;
événements dont ces deux points ont été le théâtre- d i  l e m ï ï i  
27 juin, deux femmes de fa rue Corbeau ont été {’raoDéel S ’ 
nation mentale, et hier samedi, on a conduit au dépô^de n t  
feolure de police, pour de là être transférée dans «ni. 1  
santé, madame D.. qui habite rue Ménilmontanf. n“ 100 La fulië 
dont ces infortunées sont atteintes se tradul, a .  • a 
et de detresse, teh  que i diu J o Z "

auesjo^“r s T l \ ' ô S ' e 7 c t æ
de contracter des engagements pour l'année. ’

»u“  ï r s . ' ï :
M. Trélot, ancien ministre des travaux publics est nnn, a • 

à la place de M: l’inel-Grandchamps, ’ ‘ maire
M. Gerono conserve ses fonctions de premier adioinl 
M. Decaisne ,do l'Instiiut et du .Muséim d'hi.stoinalurpllp) pu 

no'iimé deuxièoie ad|ointen remplacement de M. Mar?e.‘y, . . -• «i«,u IC.

iriels et commerçants de ia Seine aptes à élire les*fl(IIîër' 
de prud hommes. quatre conseils

Les événements avant interrompu cette formiliia 

M m iu s .  f k  , e . d „ .
U n e r g e ™ , , ,  ‘
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motivent les ciroonsl»nces. Chaque inculpé est tenu sots le bras 
par un parde national, et le cortège s'achemine sous la conduite 
d’un sergent-major et d'un huissier audiencier. Au moment oii 
l’une de ces escouades traversait la salle des Pas-Perdus, guidée 
par l’huissier Pique, un des inculpés profite d’ne moment de dis­
traction de sou gardien, lui échappé par un brusque mouvement 
et gagne à toutes jambes une des portes. Mais malheiireuseincnt 
pour lui, il sfi trompe de porte, et au lieu de celte qui mène à l.i 
cour de la Barillerie. il se jette à corps perdu dans la porte qui 
conduit au parquet du procureur de la République. Il fut aussitôt 
repris dans ce lieu sans jssuç et réintégré à la Lonciergerie.

— L'autorité militaire adoucit autant que le permet la sûreté 
publique la rigueur des consignes que commande l'état de siège. 
Iji circuialinn est rendue plus facile, même â une heure assez 
avancée dans la soirée. Les bons citoyens comprennent d ’ailleurs 
h  nécessité d’un état de choses qui ne peut finir qu'alors que 
tomes les mesures nécessitées pour provenir le retour de tout dés­
ordre auront été prises. Ainsi, par exemple, le désarmement est 
loin d'être terminé, et l’état de siège seul peut permettre que celle 
mesure, si importante au salut de la cité, soit exécutée sans délai 
Pt sans hésitation. On sait, en effet, que si l’étaWle siège n'existaii 
pas. aucune visite domiciliaire ne pourrait se faire sans un mandai 
nominatif délivré par un magistrat. Or, on calcule qu’il y a encore 
plus de vingt mille fusils à recevoir ou à saisir.

— Depuis quelques années, les gages des ouvriers employés, à 
l’année, dans les fermes, ont doublé de prix ; preuve encore du 
mouvement désordonué qui a entraîné une partie de la population 
virile des campagnes dans les villes et dans les ateliers. Cette aug- 
mentaiion excessive dès salaires ruraux contribue beaucoup â la 
détresse de l'agriculture. C'est i  la mi-juillet que, dans un grand 
nombre de départements, les travailleurs cultivateurs s'engagent 
pour toute une aimée.

Or. les ateliers nationaux cnmptaient en foule, des déserteurs 
des travaux des champs, et l’admiriislralioii a tous moyens de les 
connaître et de les reiivover dans leur pays. La multitude énorms 
des ouvriers résidant à Paris en .serait d'autant diminuée, les fcre 
m iersetles propriétaires trouveraient piu.s facilement des travail- 
Isurs qui, eux-mêmes, auraient une condition et un bien-être as­
surés.

— Un accident qui aurait pu avoir des .suites sérieuse.s est ar­
rivé au chemin de f«r de Versailles {rive droite). Au moment où le 
convoi de midi et demi arrivait au 'débarcadère de Versailles, le . 
frein de la machine s’est brisé, et la locomotive a é(é frapper 
avec violence contre les parois du quai. Deux fories charpentes 
établies en vue des accidents de ce genre ont été fendues dans 
toute leur hauteur. Une dizaine de personnes ont été blessées. Les 
contusions les plus graves sont échues à un brave mobile qui, 
après être sorti sain et sauf de quatre jours de combats conti­
nuels, allait passer quelques jours dans le sein de sa famille.

— On nous apprend à l’instant que la gangrène' s'étant dé­
clarée à la blessure du génfral Uuvivier, l’aniputalion de la jambe 
a été jugée nécessaire.

— On a fait courir hier â la Bourse le bruit qu« MM Ledru-Rol- 
lin et Louis Blanc avaient été arrêtés parordre de la commission 
parlementaire d’enquête. Ce bruit était tout à fait inexact.

__On a déjà parlé d’une proposition lue dans l’un des bureaux
(le la chambre, et qui aurait pour objet de déférer, avant tout vute 
cte la constitution, pour un délai qui n’excéderait pas une année, 
la présidence de la République au général Cavaignac.

On espère, par ce moyen, dégager de toute préoccupation de 
temps et de personnes le débat qui va bientôt s'ouvrir sur notre 
pacte fondamental.

La proposition. ?vant d’être déposée sur le bureau de Ussem- 
blée, sera soumise à la signature, des membres du parlement. On 
espère qu’elle réunira du premier coup de 450 à 500 adhésions.

__Par arrêté du président du conseil des ministres, chargé du
pouvoir exécutif, en date du 4 juillet 1848, les officiers du com­
missariat de la mairie dont les noms suivent, out été admis à faire 
valoir leurs droits à la retraite pour ancienneté de services :

6’ünjniis‘nircs gùnérnvx. —Portier (Simon-Nazaire). — De Pry- 
gny iJean-Baptisie-Nicolas-Guillaurae). — Lange (François) -i- 
Gerbidon (Ilvacinthe-Uenjamin).

Commiaoirc(.—Cabaret (lean-Malo).— Bergevin (Déné-Pierre- 
Françoi-Marie). — CUesnel (Michel-Pierre) —  Petit de la Sau.s- 
sa\e (Silveslre). — Sirand (Joseph-Antoine). — Burle(Louis- 
Paul-Eloi).

Cnmnus.î'iircs-rectjoinfs, — Baby ( Barlhélemy-Jean-l'rançois).
__MeiUu de ililran (Daniel-llarie-Louis). — Lata'ud (Jeau-Joseph-
Benoit-Marcelin).

i ’oit'-cotnmivmircr. —Courcelles de Fayard ( Jean-Baptisle-Guil- 
laume). — Bobecq (Marie-Pierre-Dominique). — l’oullain fNico- 
ias-Jean-Benjamin ). — Eyvaud (Jean-Louis-Joseph). — Goiidal 
(Henri-Julien). — Bourgoin (Claude).— Audemar ( Claude-Marie).
__(Jean-François-Casimir).— Hébert (Etienne). — Dufour
;Guili)urae-Varie). — Passé [Pierre-Romaia-Juks) — Rabot 
.Jean-Laurent).

__Le ministre de l'intérieur a visité, le 4 de ce mois, les hos­
pices et hôpitaux de Paris dans lesquels ont été déposés, en plus 
CTand nombre, les citoyens appartenant à h  garde nationale, à 
r’armée, à la garde mobile et à la garde républicaine, et qui ont 
payé, de blessures plus ou moins graves, le triomphe de i’ordre 
sur Fanarchie, de U République honnête et pure sur des factions 
démagogiques. 11 a visité successivement l'hospice de la Charité, 
le.s cliniques, l’hôpital Saint-Antoine, l'hôpital Saint-Louis et la 
maison des incurables du faubourg Saint-Martin. Partout il a porté 
de< paroles de consolation, et une foule de mots venus du cœur 
ont W  recueillis et acceptés avec émotion par ces blesses que 
leur courage a placés si liaut dans l’estime de leurs concitoyens.
« Vous avez payé pour nous, leur a dit le ministre ; la République 
n’oubliera pas la dette qu'elle a contractée envers ses défenseurs. 
Ces noîns inscrits aa pied de ces lits de douleur ne doivent pas 
rester seulement gravés dans la mémoire de tous, et le Gouver­
nement sera heureux de pouvoir exprimer la reconnaissance du 
pays â ceux qui se sont (îévoucs pour le sauver. »

Nous a'avons pas besoin il’, dire avec quels sentiments a été accueil­
lie partout la visite, du ministre. Partout tes blessés réponda ent 
aux paroles affectueuses qui leur étaient adressées par le souve­
nir du dévouement de ces dernières journées, a Qu'il nous soit 
permis, disaient-ils, de serrer la main du président Sénard, et 
qu'il sache bien que. dans cesjours malheureux, notre courage a 
été soutenu par le sien, par celui du digne chef militaire que 
l’Assemblée nous avait donné. » {Moiiiieur.)

__R a paru â Paris, chez Martinon, 4, rue du Coq, une notice
très-complète des èvènemenls qui viennent d’ensanglanter Paris.

Celle brochure, due â la plume de M. A.de Braguelnnne, est ornée 
d'une vingtaine d'illusiraiions représentant les principaux épisodes 
des terribles journées de juin 1848 et les ponraits des généraux 
et des personnages célébrés qui y ont joué un rôle. Elle a pour ti­
tre : 8U heurru tli’ q /jen- c h ite , histoire illustrée des journées de 
juin 1848. Le prix est de 25 centimes.

BULLETIN DES DÉPARTEMENTS.
On écrit de Mulhouse, 2 juillet :
« Les ouvriers de deux fabriques de toiles peintes s étaient rats 

en grève; nous sommes heureux d'annonce* aujourd’hui que le 
travail n'a été suspendu que fort peu de lemps ; les ouvriers im­
primeurs, éclaires sur leurs véritables intérêts, sont tous rentrés 
immédiatement dans les ateliers.

a R n’en a pas été de même à l’égard de la filature de MM. Dol- 
fus-V.ieg et compagnie : les ouvriers ont fait grève jusqu'ici ; il est 
à peu prés démontré que le plus grand nombre ne cèdent qu’à 
des in.siigalions et des menaces de quelques-uns de leurs cama­
rades, et que ceux-ci sont eux-mêmes sou» l'inOuenre d'érais.saires 
venus du dehors et dont les traces ont été facilement reconnues 
fur différents points de l'Alsace. L’est à l ’autorité à veiller sur les 
démarches de ces fauteurs de désordres et à empêcher que les 
bous ouvriers ne souffrent plus longtemps d’une tyrannie aussi 
déplorable.

» D’après les renseignements que nous avons pris, il paraît que 
CP refus de travail est la cnn.séquence d'un nouveau tarif, dont les 
foiuliliuns assurent cepend.ant à l'ouvrier laborieux un salaire 
moyen de 2 fr. 25c. par jour. Ce tarif, affiché le 2"), jour de paie. 
n’av.iii donné lieu à aucune observation ; mais le lundi suivanl. 2G, 
les lileurs refusèrent de Irav.-iiller, sous prétexte qu’ils n’arrive­
raient pas aux quantités fixées pour obtenir la paie qu’on leur lais­
sait entrevoir. Les promesses les plus positives leur furent faites à 
cet égard; elles furent même affiidiécs à l’extérieur de la filature; 
on s’engageait à changer le tarif si, après l’essai d’une quinzai e, 
l’ouvrier Clcur n'üvait pas gagné, en moyenne, 2G à 2 / francs oel, 
pour cette quinzaine.

a Mais ni des assuranoef aussi positives, ni les exhortations les 
plus paternelles ne purent déc der les meneurs à se rendre â la 
raison ; quelques ouvriers se remirent à leurs métiers ; ils les quit­
tèrent bientôt, cédant sans doute à la crainte de mauvais traite­
ments de la part de (-eux qui persistaient à ne pas vouloir travailler. 
Le lendemain, le moteur lut encore mis en activité, sur les pro­
messes faites par plusieurs de retourner au travail, mais personne 
ne vint, et depuis lors la filature est restée fermée.

(( .Ainsi, l'obstination des ouvriers fîlateurs, ou plutôt les menée.s 
de q .elques-uns d’entre eux, privent de travail près de trois cents 
autres ouvriers, dont les salaires, infiniment plus faibles, rendent 
dès lors la posiiion bien plus pénible encore, et qui mourraient 
de faim si la maison ne leur accordait pas provisoirement une de- 
mi-paie.

H Toutefois, d’après le mainlien et les paroles de beaucoup 
d’ouvriers lileurs, il est à espérer que cette grève ne se prolongera 
pas au delà de cette seni'iiie; un grand nombre, du moins, ont 
annoncé 1 inlcnlion de résister aux instigations et de v«nir repren­
dre leurs travaux lundi prochain. Espérons que, l’auioriié aidant, 
nous n’aurons plus à nous préoccuper de cette grève d'ouvriers, 
(jaiis un memeut où le travail est tant recherché, où tant de bras 
ea réclament.

« P . i>. Au moment de mettre sous presse, nousapprenonsque 
les ouvriers lileurs de MH. Dolfus-Mieg et C' refusent décidément 
de rentrer (lans les ateliers. Mais nous savons aussi qu’aucun dés- 
ordren’psta craindre, cardes mosure.s sont pri-es pourréprimer 
immédiatement toute tentative dece genre, b ( In d a n n e l alsdctvn.)

Lïom. — *' Il BOUS revient de plusieurs sources que l’on conti­
nue à propager dans noire ville, et surtout parmi les ouvriers, des 
bruits quelquefois ab.surdcs, mais le plus souvent dangereux. Ainsi, 
on annonçait hier, i  la (Îroix-Rotisse, l'arrivée de quinze mille in­
surgés de Paris, devant préparer un mouvemi’Dt à Lyon. Ksi-ce 
que la police ne pourrait pas parvenir â découvrir les auteurs de 
toutes les fausses nouvelles qu'on jette en pâture â la population? 
Est-ce que .surtout la police tardera lunniemps a .‘.urveüler les 
groupes qui se forment souvent sur les places publiques pendant 
la soirée?

« On nous rapporte qu’hier, un individu dont le costume n'était 
pas sans élégance pérorait près du pont Morand, et déclarait ou- 
vertem-Dt qu’il fallait organiser ce qu'il appelait le mouvement 
lyonnais, que celui de Paris n’itail pas terminé,que le général <)a- 
vaignac était prisonnier, etc.

« Nous engageons fortement l ’autorité municipale à ne pas s'en­
dormir, à surveiller sans relâche les menées de tous les ennemis de 
la République. Que de regrets, que de remords elle se prépare­
rait, si elle ne faisait pas tous ses efforts p.icr déjouer les con.spi- 
rations du désordre I

« On nous signale quelques actes de provocation qui ne pour­
raient manquer d’avoir les plus graves conséquences si l'autorité 
municipale et les bons citoyens ne prenaient pas des mesures 
énergiques pour les réprimer. Dans certaines localités, on détrui­
rait les arb es de la Liberté pour jeter l’irritation dans les esprits; 
ceux delà commune de Cuire ont été en partie détruits. Un (l'oux, 
élevé en face de l'église, a reçu treute à quarante coup.s de itaelie 
qui ne l’ont coupé qu’à moitié. Celui situé en face du café Georges, 
.sur la place de la commune, a eu la caisse desiinée à k  préserver 
brisée aussi à coups de hache, L'œuvre de malilaiion n’a été sus­
pendue que par les cris et les menaces d’un citoyen réveillé par 
le bruit.

• Les deux au bas de la montée, élevés devant le boulanger et 
M. PatlissoM, caba’elier, ont été coupés par le pied.

« Nous ne saurions blâmer avec trop de sévérité ces actes de 
vengeance cousommés nuitamment et qui n'indiquent que trop 
combien la liberté est odieuse à certaines gens. Que les bons ci­
toyens préviennent par leur vigilance les actes de vandalisme que 
la haine de la révolution pourrait encore coitsei lerl

« U parait que les postes de nuit sant supprimés dans les com­
munes suburbaines.

« Nous appelons l'attention deFauloriié sur ce fait, qui, dans 
le» circonstances actuelles, pourrait avoir des conséquences fâ­
cheuses.

a La police commence enfin à sévir contre tes repris de justice, 
les vaganoiids et les mendiants de profession qui, depuis quatre 
mois, exploitent notre ville et se sont mêlés activement à tous les 
troubles. Près de deux cents arrestations ont été opérées en deux 
jours ; les libérés en rupture de ban seront livrés à la justice ; les 
vagabonds seront renvoyés dans leurs départements avec feuille et 
indemnité de roule; ceux qui refuseraient ou seraient retrouvés à 
Lyon, seront reconduits cMzeux par la gendarneiie.

« 11 est temps que notre ville soit enfin délivrée dés craîDles « -  
spirêes par la présence de (nus ces individus qui ne se plaisent 
qu’au milieu du désordre. Nous avons assez d'autres sujets de 
crainte sans perpétuer celui-lt.

« Nous avons annoncé que les ouvriers de Tarare avaient brûlé 
des tissus de contrebande. Voici, à ce sujety>les détails qui nous 
sont transmis :

« l e 1”  juillet, sur les sept heures du soir, des ouvriers ont 
saisi de la broderie que l’on croit de fabrication étrangère, avec 
d’autant plus de raisou qu'elle était cachée dans un réservoir situé 
sur la route de Feurs, appartenant à un hlanchisseiir; il* l’ont 
apportée â la mairie et voulaient la brûler de suite. Le maire ob­
tint d eux un retard au lendemain. Les ouvriers ont passé la nuit 
a l Ilôtel-de-Vilk pour garder les marchandises, et le kndemaiu 
matin, à dix heures et demie,-ils les ont apportées et biûlées sur 
la place de la Madeleine, après avoir eu soin loulefui* d enlever 
k s  têtes de chaque pièce où étaient les initiales de la maisou à 
laquelle elle appartenait. Il y avait 4d rideaux brodés esiimés 
1,201) francs. Les cendres en ont été déposées à U porte du né­
gociant. »

— On lit dans le Courrier de Liion :
On nou.s rapporte qu’hier matin les oavriers de Tarare ont 

brûlé, malgré l’intervention du maire et du commis^ire de police, 
une certaine quantité de tissus de contrebande dont ils étaient 
parvenus à s’emparer. Us se plaignaient de ce qu’au lieu de les 
faire travailler, on achetait à bas prix des tissus à l’étranger. Les 
pièces brûlées sont, nousassure-t-oii, de« rideaux suisses.

D'autre part, des lettres que nous recevons se plaignent vive- 
meni de ce que, depuis la Révolution de février suriout, le travail 
se trouve absolument abattu à Tarare par la con’rebaiide qui s'ÿ 
faii avec une incroyable sécurité. Avant le 24 février, il y avait 
quatre douaniers. i.e nombre, quoique restreint, metiait'â peu 
près un frein à la fraude; il parait que depuis il a diminué, et 
qu'une préférence avouée s ’est mauifesiée pour k s  produits suisses 
et anglais.

Une pétition a été adressée par quelques fabrioanls et les ou­
vriers au commissaire du Gouvernement, pour faire revenir les 
douanier» qui élaientparti.s; ii parait que cette résolution aurait 
rencontré une résistance assez vive de la part de quelques fabri­
cants.

Nous pensons que M. le commissaire de la République s'em­
pressera de faire droit à la juste dcinaude de ta population ou­
vrière de Tarare.

— Le même journal ajoute :
«Il n’est sorte de bruits qu’on ne fasse courir depuis trois 

jnur-s dans notre ville; dans quel but? dans quel intérêt? N(jus 
l’ignorons. On annonçait hier l'assassinat du général Cavaignac. 
Que le public se tienne en garde contre touies ces nouvelles 
absurdes. »

— On lit dans le Joiim tl de FiJk/’ranc/ie .•
« Depuis quelques jeurs, une certaine émotion se manifestait 

parmi les ouvriers des chantiers nationaux établis à la pri^ximité 
de Villefranche. Merrredi dernier, â six heures du soir, ils enirè- 
rent en ville avec leurs drapeaux ordinaires; mais, pour la pre­
mière fois, ils y avaient adapté une cravate noire, comme un'̂  si­
gne de deuil. La gravité des circonstances et la vive acceulualion 
du refrain de la AlurseiltnUe et d'un chant des Mo'itngnarU.i, 
semblaient donner à ce signe un caractère de provocation.'

a Arrivée au centre de la ville, près de l'église, la colonne s'ar­
rêta un instant; des cris : A bas les arhlocnUes, les venires 
flancs.' furent proférés, et une espèce de division s’éleva entre 
eux : des voix criaient : C'est po tr ce soir ! d autres : c'est pour 
ile'oa'tn'. U e partie de ces individus se dé aclia des autres, et ar­
rivé.» en face du corps de garde, l'un d'eux se permit en passant 
d'adresser des propos injurieux au commandaiit de 1a garde na­
tionale ; mai» il fut aussitôt arrêté et déposé dans la prison provi­
soire dé l'hôtel de ville.

« Le lendemain, à la même heure, les ouvriers étant arrivés au 
centre de la ville avec leurs enseignes décorées du lugubre em­
blème, .M. le sous-commissaire crut devoir intervenir et en obtint 
la suppression. Mais le résultat ne fut que momautané, car, après 
l'éloignement du magistral, on arbora de nouveau k  signe provo­
cateur. M. k  maire, qui avait suivi la colonne, s’en étant aperçu, 
voulut inierveuir lui-même pour k  faire disparaître ; alors un des 
émeuliers osa porter la m in  sur M. le maire et k  repoussa vive­
ment; aussitôt, des citoyens courageux accoururent, se saisirent 
du perturbateur et ne parvinrent q u W e  beaucoup do peine à l’en- 
Iralner à la mairie. De là, il fut conduit par des cuirassiers da 
garde à la maison d’arrêt, mais, au moment do son iniroduciion, 
plusieurs individus s’efforeèicat de s’y opposer et furent eux- 
mérae.» iiioarcérés.

« Cet acte de vigueur a produit un boa effet ; depuis, l’entrée 
des ouvriers dans la ville au retour de leurs travaux, a été paçifi- 
aue et n’a rien offert de reprébensible. .Seukmtut, l'ua d’eux, qiti 
s’était présenté insolemment devant k  corps de garde avec son dra- 
deau, brovant la défense faite par 1 autorité de parcourir les rues 
avec cet insigne, a éié arrêté avec un de ses camaradas qui s'était 
montré aussi avec une attitude de menace.

« Tous k s  autres ouvriers étaient rentrés paisijjkinent chez 
eux. »

— Sur la demande d’un grand nombre de g.arde,s nalionaus de 
la ville de Bourges, à leur retour de Paris, les quaire bonneij 
rouges qui surmontaient les quatre poteaux de l'entourage de I ar­
bre de la liberté, planté sur la pia e de 1 Hôtel-di-Ville, qnt été 
sciés et abattus aux acclamations d'une toule immense.

— Les bruits les plus sinistre» ont couru hier à Valenciennes; 
on disaii que les insurgés, traqués par la cavalerie de Paris, s’é­
taient rejetés sur la province et qu’ils déva-ilaient tout sur leur 
passage. Oo disait, entre autres choses, que la ville de Saiui-Queo- 
lin éu it livrée à i’emeuie et au pillage, que des insurgés étaient 
même déjà arrivés au Cateau, où ils avaient incendié une manufac­
ture. Tous ces bruits étaient faux. Cependant des mesures de pré­
caution ont été prises et l’autorité veille,

—On prétend qu'on a saisi à Lyon, ckezle «leur Yignal, le pbn 
stratégique de l'insurrection qui d’evait éclater dans cette vilk.

BULLETIN DE L’ETRANSER,
ITALIE. — Une feuille allemande dit tenir de soukb ceriaâ* 

que, grâce à l'in.ervention des ambassadeurs de Bavière et do 
Prusse, auprès du cabinet de Turin, le blocus de Triesle est levé. 
La Hotte sarde se contenterait d'empêcher le transport dit 
de guerre.

ESPAGNE. — A l'exemple des trabucaires en Catalogne, les ca^
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LA VÉRITÉ.

listes TienneDt de se soulever entre Yergara et Plasenda. Le géné­
ral A lm  est à la téfe de riosurreclion dans les provinces basques. 
Tout semble indiquer que, sous peu, le fover de la guerre civile se 
sera éleadu sur tous les points de la Péninsule.

POLOGNE. — L’autocrate est attendu à Varsovie. Le gouverne­
ment russe continue i  faire courir le bruit d’une amnistie pleine et 
entière pour tous les Polonais compromis, incarcérés dans les ci­
tadelles OH envoyés en Sibérie. Une pareille manœuvre cache évi­
demment des vues de conquête ou d’atteinle au i libertés du 
monde.

ÉTATS-UNIS. — Il parait qu’une difficulté assez sérieuse s’est 
élevée entre l’Angleterre et les Etats-Unis. On sait que les mines 
d’or et d’arçent appartenant i la confédération mexicaine étaient 
exploitées par des compagnies anglaises. Plusieurs de ces mines 
se trouvent dans les provinces eédees aux Etats-Unis, qui élèvent 
des difficultés au sujet des roncessians faites par le Mexique. Un 
échange de notes a eu lieu, à ce sujet, à Washington, mais la 
question n'a reçu encore aucune solution,

COLONIE D'HAITI. — On assure que notre station navale d'Haïti 
va être augmentée.On sait que des troubles graves oui éclaté dans 
les dilTérentes parties de l’ile et que l'iniervention de dos marins a 
été nécessaire en plusieurs endroits pour protéger nos nationaux, 
ainsi que les Européens qui s'étaient mis sous la sauvegarde dé 
notre pavillon.

DANEMARK. — Des lettres dignes de fui, en date d’Apenrade 
30 juin, annoncent qu’une rencontre a eu lieu près de Hadersle- 
ben, entre le corps allemand commandé parle général de Taun et 
les troupes danoises. Celles ci ont été mises en déroule, et obli­
gées de se replier dans la direction de Meddelfart pour passer en 
Fionie.

RUSSIE. — Les correspondances de Saint-Pétersbourg jusqu’à 
la date du 24 juin annoncent que le choléra y avait éclaté depuis 
Irois iours, et a déjà fait de nombreuses victimes. Six hôpitaux 
spéciaut ont été organisés dans les divers quartiers de la ville à 
l’elTet d'y recevoir les cholériques, et on s’occupe activement 
d'en ouvrir d ’.aiilres.

Du 11 au 22 juin, les ravages du choléra à Moscou ont été ter­
ribles. Sur 222 individus allemts par la contagion, 122 ont suc­
combé.

Il est officiel que le choléra sévit en ce moment dans plus de 
vingt gouvernements du sud et de l’ouest de l’empire i usse. C’est 
une rai.son pour croire qu'avant de donner suite à ses projets de 
contre-révolution contre I Allemagne l’empereur y regardera en 
core à deux fois. ®

ChAteanbrlniid.-xWiv vip ctHa m ort.
A l’heure même oti la France en deuil pleure sur la tombe en­

core entr’ouvertede ses enfants les plus brave.s et le.s plus dévoués 
à l’heure où l’église en larmc.s prie sur la dépouille sacrée du pré- 
tre-raartyr, àl’heure où tant de gloires militaires, où tant de cœurs 
généreux viennent de s’éteindre sous les balles fratricides voici 
qu'une de nos plus belles gloires pacifiques s’éieinl aus.si ’ioutâ 
coup, qu’uue nouvelle tombe s'ouvre, et qu’un nom illustre en­
tre tous les noms littéraires vients’aiouler à l ’hécatombe de gloire
que le mois de Juin 1848 livre 4 la vénération del'liisloire et à 
I admiraiion de la postérité.

Ce nom, cher i  la F rance, à 1 Europe, à l’univers entier c’est 
celui de M, deChâteaubriand. '

M. de Chateaubriand, qui avait salué du plus profond de son 
cœur 1 avènement de la République, asureombé, lui aussi sous les 
coups de l’émeute. Son âme, généreuse et grande qui avait résisté 
à tant d épreuves, s est brisée devant les horreurs d’u-e guerre 
civile; le poète, qui chérissait sa patrie, n’a pu trouver la force de. 
la voir SI malheureuse ; le chrétien, qui honorait et aimait sa reli­
gion. a frémi en voyant périr son pasteur entre deux camps de 
Français devenus ennemis. Il a suivi celui qu’il eût voulu pouvoir 
imiter. v

Au nombre des martyrs de leur foi. de.s victimes de leur dévoue­
ment pendant les cruelles journées que 1- présent voudrait effacer 
du livre de i avenir, il faut compter M, de Chateaubriand

pevani ee cercueil qui va se fermer pour réteriiiié, qu’il nous 
sou permis d apprendre à ceux qui l’ignorent, de rappeler â ceux 
qui la connaissent, quelle fat la vie de cet homme dont l’adversité 
avau fait un sceptique, dont la religion lit uii poète et un génie 
dont le dernier jour fut un jour de travail, dont la raison puisl 
santé veilla jusqu 4 la lin, et qui s’éteignit à l ’âge de 80 ans dé­
couragé mais non lassé, attristé mais non désespéré.

Lut aussi avait reçu du ciel une mission évangélique qu'il a ac­
complie jusqu au bout et qui lui survivra dan,s ses écrits alors 
meme que le temps aura passé sur les regrets qui le suivent et que 
tous ceux à qui il a été donné de voir et de connaître M de Châ- 
teaabnand auront été le rejoindre dans sa glorieuse éternité

Génie splendide et multiple, il a légué à la France sou dernier 
mol, et VOICI qu au moment même où sa tombe va s’ouvrir son 
ivre suprême va s’ouvrir aussi. Volonté singulière et effravanle 4 

la fois qui stipule en face de la mort, admi: able placidité du chré­
tien qui écrit en tête de ses dernières pensées res trois mots 4 la 
fois lugubres et consolants pour qui croit en Dieu et espère en sa 
justice : « Mémoires d outre-tombe. » ^

Mais attendons le jour n’est pas venn de lire le testament lit-
fntü'n philosophe ; con­

tentons-nous aiijourd hui de joindre un hommage de plus à tous
1-s hommages qui ont honoré sa vie, de joindre use (leur si hum­
ble qu elle soit, à toutes les fleurs qui vont couvrir son tombeau

Nous voulons raconter au peuple, 4 ce peuple qui compreud'ia 
venu, le courage, la générosité, d’où qu’ils viennent et quelque 
nom qu ils portent, à ce peuple qui pleure au récit d'une^ bonn! 
action, qui s agenouille devant un cercueil, qui prie devant un 
mor . qui se signe devant Dieu, nous voulon.s raconœr au peuple la 
vie de i.hâteaubriand, nous voulons esquisserâgrandstraiisl’his- 
tjire  de ce génie puissant qui conserva jusqu’au dernier jour le 
culte des souvenirs au milieu même des instincts peut-être les plus 
opposés à ce culte, des penchants les plus enlrainanis vers des es­
pérances qu il n osait encore caresser.

On a dit que M, de Cliàteaubriaud était légitimiste Peut être 
s esi-OB trompé ; M. de Châieaubnand était l’ami de la fomille d «  
Bourbons et. un am. comme M. de Ghâteaubriand n’oublie anfais 
ceux qu II a aimés; dès 4825, il avait abandonné la défense du nassé 
pouradopler la cause de l’avenir, u.passé

De ce jour, Châieaubriand est devenu un des plus fermes .sou­
tiens des libertés modernes ; républicain de cœur, la chute d’une 
royauté qn il aimait 1 avait converti 4 la liberté ‘ comme |a mo"t 
de sa mère et 1a voix de sa sœur l'avaient converti jadis â la rpli 
gton ; mats la société n’a pas laissé â M. de ChâteaubriLd son li-

* I® / •  ® courtisan du malheur aioré
qu elle eût pu le faire le sublime partisan de la liberté. ’ ° .

Peut-être le respect humain a-t-il effrayé le génie que la colère 
de l’empereur n’avait pas fait pâlir.

Mais racontons sa vie, l’impartialité de l'avenir la jugera.
François-René-Auguste de Châteaubriand naquit à 8aint-Malo le 

44 septembre 1768. Son père, René de Châteaubriand, curate de 
Combûurg, habitait, avec Àpolline-Jeanne-Suzanne de Dédée, sa 
femme, le château de Combourg, manoir antique et féodal où tout 
était sévère, triste et sauvage comme les grandes bruvères, comme 
les chênes séCHlaires qui l’entouraient, comme les mille bruits 
uniformes de la mer qu’apportaient au vieux château les rafales du 
vent du soir.

Châteaubriand naquit comme Napoléon. Ce fut dans une prome­
nade sur la mer que sa mère ressentit les premières douleurs de 
l'eiii'actemeni; elle retourna eu toute hâte cliez elle, et ce iïil dans 
la cuisine de lamais-n qu’elle mit au monde l’enfant qui devait 
écrire Ai,du  et les M arlijn.

Les premières années de la vie de Châteaubriand fu> eut tristes et 
contraintes. Point d'expansion, point de joies de famille, un inté­
rieur breton avec toute l’austérité du Moven âge, san.s émotions 
douces, sans plaisirs ; le comte de Combourg était une de ces na­
tures Hères et incultes, chevalere.sques, mais insensibles, natures 
de fer pour le combat, natures de fer pour la famille. De là sans 
doute ce caractère rêveur et.grave, ce besoin de poési--, â défaut 
d expansions intimes, qui laissèrent des traces ineffaçables chez 
l'homme dont l’enfance n’avait eu ni les joies ni les jeux de l’en­
fant. De U celle amitié exaltée, parce qu’elle était son unique bon­
heur, qu il voua â sa sœur, devenue la confidente de ses tristesses 
et de ses désirs.

Cadet de famille, le jeune Châteaubriand devait entrer dans les 
ordres; mais la vie ecciésiaslique lui inspirait une telle répulsion, 
qu un instant la pensée du suicide lui vint. Ce fut sa sœur qui le 
sauva.

Dès lors son parti est pris; il choi.sit la carrière des armes, il 
te  sera pas prêtre, il sera soldat. En 1789 il entre dans Paris avec 
un brevet de sous-lieutenant au régiment de .Navarre. Mais la plume 
du poète perce malgré lui sous l’uniforme du régiment de Na- 
varre.Celte arme lui convientmieux que !’épée;lesréunions des en­
cyclopédistes l'attirent bien plus que le , fêtes de la cour et que les 
galas des officiers. Ce n’est pas dans l'armée, c’est dans le ,1/mure 
lie France, tribune de Delille, de Laharpe et du successeur de 
Voltaire, qu’il veut avoir droit de cité.

C’est, en effet, dans le Mercure île Fronce que Châteaubriand 
débute par une pièce dans le goût champêtre, alors à la mode, in- 
lilulée 1 Amour de la campitÿue. Qui eût deviné le fiiiurauleur des 
iUnijrs sous la culotte ro.se et le justaucorps vert d’un berger de 
Florian?

Toutes les espérances du Jeune poète sont comblées, son hhjlle 
a réussi, et prmiant plusieurs m is il peut rivaliser aveeses mo­
dèles de fadeur et de mauvais goût.

Mais une ère nouvelle s'ouvre tout à coup. Les événements se 
précipitent, Pifcrédulité et le matérialisme ont porté leurs 
fruits; la révolution du 89 éclate, l'cdiafaud se dresse, la no­
blesse recule et la royauté est perdue.

Le temps des poésies étègiaques est passé ; le caractère sévère, 
riioiincur austère du ilrelon, reprennent le dessus. Le poète, 1 ot- 
ficier du régiment de Navarre, qui n'approuve pas l'émigraliuii et 
qui ne peut assister en spectateur impassible aux scènes de la 
révolution; le poète, l’oflicier se fera marin, il partira, il ira 
découvrir un nouveau passage aux Indes, il ira affronter le.s glaces 
des pôles.

Mai', voici la République américaine. Voici Wa.shinglon. Le 
jeune homme s arrête étonné, et admire, 1! croit à la Républiqae 
en voyant le president d’une République vivant en simple parti­
culier et n’ayant pour tout domestique qu’une servante.

Mais son rêve lui lient toujours au cœur, il faut qu’il découvre le 
passage aux Indes ; il confie son projet à ce président citoyen, qui 
l’écoute étonné, et cherche-à le dissuader d ’une entreprise aussi 
difficile, a Est-il donc plus difficile, dit le jeune homme, de dé­
couvrir le passage polaire que de créer un peuple, comme vous l’a­
vez fait? )> El Châteaubriand part ; il commence ses pérégrinations 
à travers les forêts, et dès lors le passage de.s Indes est oublié. 
Car le poète commence 4 vivre, à respirer â l’aise, â sentir son 
cœur bondir librement dans sa poitrine, la poésie inonder son 
âme. Au milieu d’un pays neuf, où tout est grand, profond, soli­
taire. il s’abandonne à lous ses instincts d ’artiste et de penseur. 
Rien ne lui échappe : les lacs, les fleuves, les cataractes,les ruines, 
il explore toutes les merveilles de cette contrée luxuriante; il 
écoute, il étudie, il écrit. Du cerveau du vovageur vont sortir 
René, Aiala. Les Natchrz, qui lui donnent l’bcispilalilé, vont de­
venir immortels.

Cependant la Révolution avait marché à pas de géant, Louis XVI 
avait été arrêté, la noblesse se réunissait pour sauver le roi; t.hâ- 
teaubriand apprend tout cela par hasard; la fidélité du serviteur 
l’emporte sur les goûts du poète, il part, et il arrive assez à temps 
pour faire la campagne de 4 792 dans l’armée de Condé.

Blessé au siège de Thionville, il est jeté dans un fourgon et 
sauvé par un miracle.

Obligé de fuir en 1793, il se rend à Londres. Là commence 
pour l’émigré une vie de misères et de privations; là commence 
une épreuve de sept années qui n’abat pas le courage de Chateau­
briand, mais qui remplit son cœur du fiel le plus amer et de la mi­
santhropie la plus scepiique. C’est qu'il n'avait pas encore la foi 
qui donne la force, la religion qui soutient et console; c’est que 
rien dans son passe n’allégeait le présent, rien dans l’avenir ne 
lui promenait des jours meilleurs.

Aussi Châteaubriand s’abandonna-t-il sans réserve aux tendan­
ces sceptiques qui le dominaient. .S’il trouva assez de force pour se 
procurer les moyens de vivre en donnant des leçons de français, 
ce fut peut-être moins par instinct de sa propre conservation que 
pour eafanier et jeter à la société, comme une vengeance et un défi, 
un ouvrage qui lui coûta deux ans et qui atteste une vigueur de 
concepiiuii et une fermeté d’idées qu’on ne saurait attendre d’une 
tête aussi jeune. L’iùsoi sur les recolvhons. qui fut publié â Lon­
dres. en 1790, pose en p'incipe que rien n’est nouveau sous le 
soleil, que les hommes ne sont que de pâles imitateurs de ceux qui 
les ont précédés, et que la rèvelution française existe tout entière 
dans les révolutions anciennes.

Comment ne pas pardonner aux erreurs de l'homme qui, comme 
il le dit lui-même, couvert du sang de son frère unique, de sa belle- 
sœur. de celui de 1 illustre vieillard leur père, ayant vu sa sœur 
et U' e autre sœur pleine de talents mourir du traitement qu’elles 
avaient éprouvé dans les cacliols. a erré sur les terres étrangères, 
et n a trouve nulle part que déceptions, épreuves et misère?

.M3i8bieDtôtlamortdelanieredeChâieaubriand,quicbargeunede 
ses sœurs de le rappeler à celle religion dans laquelle il a été élevé, 
la mort de cette sœur elle-même, mettent un terme à ses égare­
ments philosophiques, résultats funestes des premières fréquenta­

tions et des impressions de sa jeunesse, fruit détestable de cette 
école des encyclopédistes, qui, la première, lui avait ouvert les 
bras.

Dès lors, Châteaubriand est changé ; il a secoué le vieil homme. 
« Ces deux veix sorties du tombeau, celle mort qui sert d’inter­
prète à la mort, ont frappé le sceptique ; il est devenu chrétien ; il 
n’a point cédé, dit-il lui-même, â de grandes lumières surnaturel­
les; sa conviction est sortie du cœur; il a pleuré, il a cru. »

J. Bordoi.
(Lo n

l i c  gv 'n éra l \'ég;rler.
De toutes les pertes que la Franre déplore en ce moment, la 

mort barbare du général Négrier est peut-être celle qui a jeté la 
plus grande consternation dans le.s esprits. Commandant la divi­
sion militaire, dont Lille est le chef-lieu, représenlaul du peuple 
envoyé â l ’.Assemblée nationale par le département du Nord et 
l’étoile la plus brillante de notre députation, c’e.st surtout dans ce 
pays que je général Négrier est le plus vivement regretté par le 
peuple qui l’avait idu, et par les soldats qui lui avaient obéi.

Né au Mans, le OT avril 1788, François-Mai ie-Casimir de.Négrier 
s’enrôla volontairement le 20 septembre 1806, 4 l'âge du 48 ans, 
dans le 2 ' régiment d’infaulerie légère. L’était un de ces hommes 
dont on pouvait dire qu’il portait le bâton de maréchal deFrance 
dans sa giberne. Il passa rigoureusement p r  tous les grades et 
les gagna lous sur les champs debataille qu’il arrosa de son sang. 
Nommé suci-essivement caporal, fourrier, .sergent, adjudant sous- 
officier dans le.s campagnes de 1806 et 1807, en Prusse et en Po­
logne, il fut blessé d'un éclat d’obus à la bataille de Friedland,fut 
décoré de. l'étoiie de l’honneur à l'âge de 19 ans, et obtint ses 
premières épaulettes le 5 juillet 1808. llfui nomméiieuienaiu ;'i la fin 
de la même année, en Espagne. Blessé d'un coup de feu à la bataille 
de liiis.saco en Portugal, le 27 septembre 4810, l'emperetir l’ap­
pela l’année suivante au grade de capitaine. 11 reçut encore deux 
coups de feu avant de quitter la Péninsule, l’un â Vitiuria le 21 
juin 1813, l'autre au passage de h  Bidassoa, le 31 août suivant.

Nommé chef de bataillon le looclobre de la même année il fit 
la campagne de France en 1814 et celle de Belgique en 4815; 4 
Waterloo il reçut un cinquième coup de feu qui lui traversa la joue 
et le cou. Il fit la campagne d'Espagne en 4825 avec le 54® de 
ligne, fut nommé lieutenant-colonel du 54® en août 1830. Neorier 
fut envoyé en Afrique, y resta plusieurs années et s'y distingua 
par son habileté militaire, sa droiture et son énergie,’ Promu au 
grade de maréclial-de-camp le 22 novembre 4856, il devintlieuie- 
iiant général le 48 décembre 1841. Il avait été officier de la Lé­
gion d’honneur .sous Napoléon, commandeur en 1834 et grand of- 
fieier en 4847.

Celte série de loyaux et brillants services fut couronnée par 
ceux que ce brave général rendit 4 l'Assemblée nationale, qui l'a­
vait choisi pour un de ses questeurs et qui lui avait confie la dé­
fense de son palais et de ses membres. Appelé â envoyer de.s ren­
forts sur un point de Paris menacé par rlnsurreeiioii, il n’Iiésila 
pas â s’y rendre de sa personne, et, par un élan de son cœur il 
voulut, avant de porter le carnage au sein de.s barricades, faire 
un dernier appel à la conciliation ; ce dévouement génér/ux, si 
beau chez un guerrier, ne fut pas compris par les rebelles qu’il 
voulait sauver, et le loyal et trop coofianl général, qui sortait 
sam et sauf des embûches et de.s attaques de.s sauvages Arabes 
tomba, au milieu de la capitale du monde civilisé, sous le coup 
d ’un traître aux lois de son pavs et de rimmanilé. ^

l  Itcho du Peuple de Chaumont annonce que lundi dernier 
il est arrivé dans la ville un petit détachement venant de Londres 
compo.sé d ’une quarantained’individus en blouse, d'assez maii\ai>è 
raine, dont quelques-uns étaient armés, et ayant 4 sa tête, pour 
le commander, un individu sans caraeliTe disiinciif. Ce déiarlie- 
ment riait porteur d’une feuille de route signée par M. le sous- 
préfet de l.angres.

A leur allure un peu suspecte, à leur tenue peu convenable on 
prit quelques informations, et l’on sut bientôt que les iiidividus’qui 
composaient ce détachement étaient, pour la plupart, des ouvriers 
des forlilicalions, parmi lesquel.s se trouvaient ]>lu.sieiirs repris de 
justice, ' n s’ojipo.sa flors â leur départ pour Paris et malgré 
quelque résistance de leur part, on les força 4 rebrousser eiiennn

Un a drià arrêté, sur plusieurs poinl.s du département, une di­
zaine d ’iiidividus suspects soupçonnés d’avoir pris part 4 l’insur- 
recaon de Paris, ou d’être affiliés â cetta classe de la société qui 
vient de se mettre en révo'te ouverte avec elle.
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